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« Et ce ne sera pas ces [aiseurs d'anti-phrases.. Et 
Et ce ne sera pas ces gréles capitaines... » 


CETTE SEMAINE : 


LES CAIDS. — Le M.R.P, a tenu un Congrès 

7 Sans pudeur. Il n’est pas inutile 
de remettre sous les yeux des hommes de 
bonne volonté — qui sont sans doute la ma- 
jorité dans ce parti — quelques faits incon- 
testables sur certains des caïds qui les ma- 
nœuvrent (pp. 10 et 11). 


L'ALCOOL. — MM. Faure et Pflimlin viennent 

de prendre un certain nombre de 

décrets. L'un d'eux a dû faire plaisir à 
Mme Poinso-Chapuis (pp. 3 et 6). 


TITISME. — L'homme que les communistes 
français ont traîné dans la boue 
parce qu'il n'a pas voulu contre-signer que 


INTEXA 


c'est comme ça / 
rous Les TRICOTS 


50 FR. 


ALGOERIR, TUNISIE : 60 FR 
MAROO!: 6 FR. 


LES CAÏDS 
DU M.R.P. 


GeorGxs BipauLzr 


ce ne sera pas 


Tito était un « fasciste », Jean Cassou, re- 
prend la parole au moment où Kroutcher fait 
un pèlerinage au sources du Titisme (p. 4). 


U.RS.S. — Il ny a pas seulement le voyage 

3 à Belgrade : il y a aussi des événe- 
nements en Pologne et à Moscou qui indi- 
quent une transformation intérieure du bol- 
chevisme. L Deutscher les expose (p. 6). 


RAMADAN. — Francois Mauriac s'est adressé, 

; : le soir de la fin du Ramadan, aux 
étudiants musulmans de Paris, sur leur invi- 
tation (p. 20). 


FORUM. — Léon Blum : belle âme ou homme 
d'action ? Son ami Georges Izard 


répond sans équivoque (p. 12). 


DES IDEES. — Le nouvel essai 
de Maurice Merleau- 
Ponty, « Les aventures de la Dialectique », 
marque un tournant dans la pensée politique 
française et fait déjà l'objet de vives contre- 
verses. Il faut, dès aujourd'hui, en connaître 
les grandes lignes (p. 13). 
PARIS EN PARLI Cécil Saint-Laurent dé 
au théâtre avec T.T.X 
à faire de la mon 


LA MARCHE 


bute 


ces 


faussement tenaces.… 


(Charles Péguy.) 


naie pour Jacques Laurent (p. 9). — Maurice 
Druon débute dans le roman historique sans 
quitter les grandes familles. C'est celle des 
Valois qui lui fournit un beau roi maudit 
auquel succédera une reine étranglée (p. 15) 
— En cinq mouvements, les hommes peuvent 
vérifier l'état de leurs muscles (p. 17). — En 
62 épreuves, on peut déceler le niveau intel- 
lectuel des enfants (p. 19). En deux heu- 
res et quelques coups de téléphone, tout le 
monde saura mercredi matin gi la 
pièce de J.-P. Sartre répond à ce que ses 
amis et ses ennemis attendent de lui 
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Catholique et Radical ? 

J'ai été très frappé par l'arrivée 
d'une tvelle équipe, jeune, propre 
et dynasnque à la tête du parti radi- 
cal. J'ai pensé, et espéré, que peut- 
être une formation politique allait 
enfin naître en France à laquelle les 
jeunes, comme moi, pourraient avec 
conviction appartenir, Mais je suis 
catholique, et profondément croyant ; 
alors l'article de M. Mauriac sur Île 
« Retour des Jacobins » m'a donné 


des scrupules. Ai-je le droit, comme 
catholique, d'adhérer à un parti comme 
le parti radical, même si l’homme qui 
est 


maintenant à sa tête a toute ma 
confiance ? Y a-t-il vraiment conflit 
réel entre ma foi et celte appartenance 
politique ? Je souhaiterais m'adresser 
de nouveau à M. Mauriac sur ce point, 
car son article posait la question, 
mais n’y répondait pas (..) 


ANDRÉ-Jeax RouGerT, Tarbes. 


Il n'y à jamais eu, bien entendu, 
du côté de la hiérarchie catholique 
aucun interdit concernant le parti 
radical, Trop de catholiques ne 
savent pas à quel point ils sont 
libres ! Et on ne peut que se réjouir 
s'ils s'inscrivent nombreux au parti 
de Pierre Mendès-France. 

Fnaxçois MAURIAC, 





Lettre d’un M.R.P, 


Loin de moi de m'insurger contre les 
positions de principe que le M.R.P, a pu 
prendre sur quelques problèmes ma- 
jeurs Indochine, Maroc, C.E.D.,  écono- 
mie. Même si je ne partage pas ses 
options, je lui reconnais le droit fonda- 
mental de les émettre. Je me contente de 
relever, simplement après le Congrès 
de Marseille le véritable esprit déma- 
gogique qui, de plus en plus, anime ce 
parti …) 

Je crains, pour ma part, que le M.R.P. 
par cette attitude, détourne de lui, irré- 
médiablement, beaucoup de consciences 
démocrates et chrétiennes au nombre 
desquelles, par souci de simplification et 
de clarté, je me rangerai. Je crains que 
beaucoup de ces consciences ne se sentent 
plus proches d'un socialiste, même anti- 
clérical, que d'un M.R.P. taillé sur ce 
gabarit (..) 

Louis BouLer, Paris. 


Pourquoi il renonce 


Parmi les sénateurs soumis à réélection 
Je 19 juin prochain figure M. Claude 
Lemaître, conseiller général et maire de 
Châteauneuf-sur-Loire, dans le Loiret. Il 
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vient de faire savoir qu'il ne sollicitera 
pas le renouvellement de son mandat, 

« Je ne suis pas parvenu — vient-1l 
d'écrire — à m'adapter à la psychologie 
parlementaire. Mes conceptions person- 
nelles s'opposent trop fréquemment et 
sur trop de questions vitales pour le pays 
aux revendications des individus et des 
groupements Nos compatriotes ont une 
tendance fâcheuse à considérer leurs in- 
térêts personnels comme primordiaux. 
Tout le monde sait cela et la majeure 
partie des Français dénonce cette perte 
de conscience du devoir civique, mais le 
parlementaire qui ne seconde pas les 
revendications de ses électeurs compro- 
met gravement ses chances électorales. » 

Je pense que le sens civique de M. Le- 
maître mérite d’être signalé et apprécié. 
Mais je me démande cependant s’il n’est 
pas poussé à l'excès. Trop de vertu nuit ; 
non pas à l’homme vertueux, mais à la 
chose publique... 

M. SuainT-MarPe, Paris. 


Gratien Faure répond 





Nous avons reçu, le 21 mai, de 
M. Gratien Faure, une longue lettre 
à la suite de l’article publié dans 
L'Express du 14 mai, intitulé : « Les 
ordres des maîtres, » 

M. Gratien Faure s'élève contre le 
fait que nous lui avions prété une 
iniliative en ce qui concerne la levée 
des milices : 


« Permettez-moi simplement de vous 
faire connaître à ce sujet que la Chambre 
d'Agriculture de Constantine, très infor- 
mée de cette affaire, a su, comme il 
convenait, faire justice de cette misérable 
accusation, qui se serait terminée par un 
franc éclat de rire st les circonstances 
tragiques que le pays traverse prétaient à 
des bete d'une telle légèreté. L’'opi- 
nion ayant été troublée comme à plaisir 
à ce sujet, j'ai dû cependant lui révéler, 
par une mise au point consciencieuse très 
précise et largement diffusée, ce en quoi 
consistaient les mesures élémentatres que 
nous avions préconisées pour protéger les 
récoltes menacées d'incendie par le ter- 
rorisme, » 

Lorsque l’on connaît les positions 
des Chambres d'Agriculture et spécic- 
lement de celle de Constantine, il 
apparait assez dérisoire de citer leur 
soutien en témoignage. M. Gratien 
Faure a pris une initiative, la Cham- 
bre d'Agriculture de Constantine l'a 
approuvée ; nous ne disons rien d’au- 
tre, sauf que celle initiative était 
déplacée et dangereuse. 

M. Gratien Faure déclare ensuite 
qu'il n'a jamais eu l'intention de lut- 
ter contre le gouverneur Jacques Sous- 
telle. Il écrit : 


«< Je vous dirais d’abord, encore bien 
simplement, que celui que vous accusez 
de ce noir dessein se trouve personnel- 
lement assez dépaysé dans l’accoutrement 
bizarre de l'audacieux personnage du 
Far-West, dont vous l'avez affublé. 
Paysan français cent pour cent, ce dont 
il ne rougit guère, il a suffisamment de 
simple bon sens pour ne point goûter 
le divertissement que vous lui offrez 
d'abattre un gouverneur comme les cor- 
neilles abattent les noix. » 


Mais notre correspondant maintient 
ses accusalions relatives aux appels 
à l'insurrection de certains élus du 
parti U.D.M.A., et il ajoute : 


«< Je demande done avec force à l’opi- 
nion devant laquelle vous en appelez 
vous-même fallacieusement, à l'occasion 
du complot que vous dénoncez, d’en ap- 
précier en lui dénonçant moi-même ï 
vôtre, qui n'est que trop réel, celui-là. 
Où est-il, en effet, le complot ? Chez 





COURRIER 








ceux qui dénoncent, comme je le fais, 
ow chez ceux qui recherchent, comme 
vous le faites, les € interlocuteurs vala- 
bles », c'est-à-dire ceux que vous désr- 
gnez à la fin de votre article : Ferhat 
Abbas, de l'U.D.M.A, ou Kiouane du 
M.T.L.D. 

« Le voilà, le complot ! A mon tour de 
vous dénoncer à l'opinion ! Vous ne 
l’abuserez plus ! » 

GRATIEN FAURE, 
Redjaz, 
(Département de Constantine), 


P. M. F., et l’Europe 





Dans bien des cas, le président Mendès- 
France a su dire la vérité au pays face 
à la résistance — bientôt muée en offen- 
sive — des intérêts particuliers. Il a lancé 
souvent un appel pathétique à la jeunesse 
de chez nows qu'aucun idéal d'envergure 
n’enflamme, à la différence de la jeu- 
nesse des nations communistes que sub- 
jugue un autoritarisme intellectuel abso- 
lument inacceptable et inadmissible dans 
nos pays de libre démocratie. 

Alors est-ce trop lui demander en sol- 
licitant de lui qu'il affirme cette vérité 
d’évidence que l'aménagement des écono- 
mies nationales ne pourra se faire que 
par une autorité supranationale qui les 
surplombe, qu’il prenne position pour les 
peuples qui le sentent en face de ceux 
qui détiennent les prérogatives nationales 
et égoïstement les défendent, qu'il offre 
à la jeunesse avide d’élans proportionnés 
aux nécessités de l'heure cette mission 
à la fois grandiose et salvatrice : faire 
l'Europe ? 

PIERRE DE FELICE, 
Député du Loiret. 


Les Jacobins, cryptos ? 





A propos du récent article de François 
Mauriac sur le « Retour des Jacobins », 
je voudrais attirer votre attention, et la 
sienne, sur l'usage abusif qui est fait du 
nom de «€ Jacobin »> par une équipe de 
jeunes extrémistes qui impriment un 
journal ayant ce nom pour titre. Comme 
d’autres organes « progressistes », ils ont 
toujours suivi la ligne communiste; 
comme l’a amplement prouvé « Paix et 
Liberté » (..), 

Pauz CassorT, Bordeaux. 


[C'est là une calomnie, une de 
plus. Le journal Le Jacobin (direc- 
teur : Charles Hernu) est l'organe 
des jeunes radicaux de gauche. Il 
a toujours marqué son indépen- 
dance absolue à l'égard du parti 
communiste. En particulier — et 
c'est un test décisif — au moment 
du débat sur les Accords de Paris, 
il a pris position dans les termes 


suivants : « Nous pensons que les 
erreurs des six dernières années 
rendent impossible la discussion 


méme de la coexistence pacifique 
sans la signature des Accords de 
Paris. » (Editorial du Jacobin, Le 
25 novembre 1954.)] 


Hommage à M. Pinay 





A propos de votre article € Dix ans, 
de l’Arc de Triomphe à la pétanque. ». 

Le Français est resté pendant cette 
période indifférent aux divers événements 
relatés dans cet article, sauf à un seul : 
l'augmentation incessante du coût de la 
vie de 1945 à 1952, 

Il se souviendra toujours de cette 
flambée constante des prix, düe à une 
inflation énorme et probablement voulne 
par certaines sphères. Il n'oubliera pas 
que cette inflation, grâce à laquelle cer- 
tains (et ils sont nombreux) ont édifié 
des fortunes rapides et scandaleuses, 
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constituait le vol le plus hypocrite qu'il 
ait été donné à un pays de sentir. 
Aussi, ne vous étonnez pas que deu 
millions de Français donnent leur voi 
aux élections aux modérés et à M. Pinay 
Ils savent très bien que c'est M. Piniy 
qui a donné le coup d'arrêt et qui a ten. 
versé la tendance... 
‘ J, MEUXIER, 
Sainte-Foy-les-Lyon (Rhône, 


La 


« Avec une énergie forcenée ma 
froidement calculée, il (le parti commu. 
niste) dresse systémaliquement ses br. 
ricades contre tout développement cons. 
tructif qui pourrait le notre de la 
catastrophe finale et par là de son triom. 
phe, » 


Citation de « Une » 


(Herbert Luruy, La France 
à l'heure de son cloche) 
C'est avec cette 
citation qu'elle 
nous propose 
pour ACCOMpPa- 
gner Ja phot 


de Maurice Tho- 
rez, publiée en 
couverture de 
notre dernie 
numéro, que 
Mme Gueullette, 
156, av. Victor. 
Hugo, Paris-1ÿ, 
gagne, cette se. 
maine, le ca. 
deau - surprise 
récompense 

le lauréat de 
concours de citations, 





notre 


PROBLEME N° 98 





HORIZONTALEMENT. — 1. Chéri de Cr 
lette. De trop à la mairie. — 2. Epouss à 
bergère. — 3. Héritage. L'Olympia fut son 
œuvre (initiales). — 4. N'a pas été fils 
unique. Prolonge un sinus mais pas ui 
cosinus. — 5. C’est elle qui le nomma. — 
6. Amour d'autrefois. — 7. Cardinal san 
tête. Se voit en télévision. Devant unt 
propriété. —— 8. A dû souffrir de la myx 
matose. — 9. Ne vaut pas l'honneur d'êst 
nommé. Entre la et si. 


IIRNNVNNMEX VERTICALE 


MENT. — I. Cisk 


‘PM: rière hiératique. — 
2A/RIT/115{AIw) IL. L'essence tout 
SIRIAÏRIERmICR?] court + a remplact 
a lAÏMIE! BIElAITI l'essence de rose. Le 
s Pl: Iwic/rPloinie _" vu disp# 
rut 7 ans. — BL 
Sen puis: Celui qui le restt 
7IulIRIE [TRIO n'en produit ps 
USE onétia 
Phonétiquement : 0 
s 16 que finit toujours 
par faire ne Æ 
9" — IV. Bataille € 
nu tre blancs e: jaunes 
— V. Mojitié de boisson. Parti. — VI. Un 
américain. Combinaison arabo-romaine. On 
ne saurait commencer sans eux. — VII. 
doutable quand elle est grise. — VIII. Pro 
mis. Se dit d’un compte. — IX. Se repos 
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En raison de la grève des impri- 
meries, « L'Express » parait aveo 
une journée de retard et s'en 
excuse auprès de ses lecteurs. 


ALGÉRIE 


Sur place 


E territoire algérien paraît désor- 

mais entrer dans le cycle tragi- 
que injustice-terrorismerépression- 
contre-terrorisme militaire. C'est l’en- 
chainement, trop connu en Afrique 
du Nord, où plus rien n’est clair, où 
tout se justifie et où l’histoire des 
responsabilités n'arrive plus à rendre 
compte d'aucun acte, Une des carac- 
téristiques de la terreur est de n'avoir 
plus finalement pour objectif qu’elle- 
même. 

En ce moment, l’épreuve de force 
est décidée. Les nationalistes modérés, 
partisans d’un dialogue efficace par 
des méthodes légales, sont dans l’im- 
possibilité de désavouer des crimes 
faits en leur nom et qui, demain, ris- 
quent d’apparaître comme les prémi- 
ces d'une révolution. 

Des Français démocrates, qui ont 
horreur de tout ce qui peut rappeler, 
de près ou de loin, le principe de la 
répression collective, ne peuvent que 
timidement protester, parce qu’ils 
leur faut bien tenir compte de la lé- 
gitimité de certaines craintes et du 
partage des responsabilités dans les 
atrocités. 

Les maitres de l'Algérie qui trouvent 
encore, malgré tout, que M. Soustelle 
n'est pas assez « énergique » et qui 
réclament une nouvelle répression 
comme celle de Guelma (qui fit, en 
1945, plus de 12.000 morts), devraient 
penser au moins à la sécurité de leurs 
propres enfants. Une répression mons- 
tre aujourd’hui — que certains vou- 
draient confier au maréchal Juin — 
donnerait peut-être, en effet, le calme 
pour quelques années ; mais ensuite 
ce serait l'insurrection la plus san- 
glante, la plus effroyable que l’Afri- 
que du Nord ait jamais connue. Cela 





Au moins est clair ; mais quelles peu- 


vent être les solutions immédiates ? 

Il est impossible de les rechercher 
froidement, dans une salle de rédac- 
tion, à Paris, lorsque des hommes, 
Français et Musulmans meurent, 
L'Express publiera, la semaine pro- 
chaine, le témoignage vécu de son 
envoyé spécial qui est actuellement 
dans l’Aurès. 


EUROPE 


M. Mayer à Luxembourg ? 
AU lieu de M. Ramadier, désigné 


par le précédent gouvernement 
comme successeur de M. Jean Monnet 
à la Communauté Charbon-Acier de 
Luxembourg, et confirmé au début par 
M. Faure, c'est le candidat adverse, 
M. René Mayer, qui va être le repré- 
senfant de la France, : 
. M. Mayer est l’un des champions de 
l'Europe à Six, c’est-à-dire sans l’An- 
gleterre, au même titre que M. Jean 
Monnet, Ses convictions sur ce point 
sont exactement opposées à celles du 
Président du Conseil, mais son sou- 
lien politique à l’intérieur même du 
gouvernement a été le plus fort. 
Cette épreuve de force était guettée 
depuis longtemps par ceux qui ont 
compris, dès le départ, que M. Faure 
n'élait investi par le M.R.P. et la Droite 
que comme l’intérimaire le plus apte 
à gèner le développement de l’oppo- 
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L'ALCOOL 
RE-COURONNÉ 


DAME BETTERAVE : € AH ! LA GENTILLE MARIANNE QUI RAPPORTE !.. » 
(Voir le décret Faure, page 6.) 


sition de gauche, mais à la condition 
qu’il soit bien entendu qu’il laisserait 
la diplomatie M.R.P. se réinstaller au 
Quai d'Orsay. 

Chaque fois que le Président du 
Conseil essaye de s'opposer à cette 
restauration, il est finalement obligé 
de céder. C'est ainsi que M. Alphand, 
nommé depuis cinq mois maintenant 
ambassadeur de France à Tokyo, n’a 
toujours pas rejoint son poste, protégé 
par MM. Teitgen et Pinay contre 
M. Faure. C’est ainsi maintenant qu’à 
la tête de la Communauté de Luxem- 


bourg on compte mettre M. René 
Mayer, tout en confiant de plus à 


M. Jean Monnet la direction d'un or- 
ganisme chargé de créer de nouvelles 
communaæités sans l'Angleterre. 

L'opération Mayer n'est cependant 
pas encore tout à fait terminée. 

Elle alarme de nombreux députés 
qui voient une considérable masse de 
manœuvre financière être ainsi mise 
à la disposition d’un homme qui a déjà 
derrière lui les très grandes fortunes 
d'Afrique du Nord. A la veille d'une 
année décisive, M. Mayer se trouverait 
à la tète d’une caisse électorale gigan- 
tesque, à côté de laquelle l'appui — 
pourtant déjà très efficace — de 
M. Boutemy et du patronat français en 
1951 apparaitrait minuscule, 


PARTIS 


Petites manœuvres. 


A! ERCREDI soir, les membres (pour 

la plupart non parlementaires) de 
la Commission dite exécutive du parti 
radical ont essayé de prolonger les 
quelques remous qu'avaient provoqués 
les résultats du récent Congrès de 
Wagram. Cette Commission devait pro- 
céder au remplacement de lun de ses 
vingt vice-présidents, récemment dé- 
cédé, M. Grimal. C'est une personna- 
lité de premier plan, M. Emile Roche, 
qui a été désigné. 

La manœuvre a alors consisté à es- 
sayer d’opposer son autorité à celle 
de M. Mendès-France, dont la Com- 
mission d'action a désormais la res- 
ponsabilité complète du parti. 

On a donc fait publier dans la 
presse que M. Roche était devenu 
« premier » vice-président du parti, ce 
qui re veut rien dire, mais ce qui fait 
mieux dans le tableau. Tout cela d'ail- 











leurs en l’absence de M. Roche, qui est 
président du Conseil économique et 
ne participait pas à ces manœuvres. 
Celui-ci, cependant, n'a pas osé désa- 
vouer la manière dont on utilisait 
contre la Commission d'action installée 
par le Congrès, et qui est seule légale. 

Pendant ce temps, les adhésions au 
parti radical arrivent par centaines, 
sans interruption, chaque jour, place 
de Valois. Ce qui ne s'était jamais vu 
depuis une génération, 


GOUVERNEMENT 


Les 137 décrets-lois 
P ARMI les 137 décrets-lois pris par 
le 


gouvernement en vertu des 
pouvoirs spéciaux et publiés les 21 et 
22 mai au Journal officiel, on trouve 
un peu de tout. Quelques bonnes ré- 
formes secondaires arrivées à matu- 
rité sous le gouvernement actuel ; 
quelques mesures scandaleuses" aussi ; 
l'ensemble n'étant en tout cas pas de 
nature à transformer l’économie. 

La déception qu'on peut éprouver 
vient en partie du caractère excep- 
tionnel et spectaculaire des pouvoirs 
spéciaux. Pour des fins publicitaires, 
les gouvernements éphémères tien- 
nent à faire croire que leurs € trains 
spéciaux » de décrets ne comportent 
que des wagons rutilants, Mieux vau- 
drait avouer que ces pouvoirs servent 
surtout à faire de l'administration 
courante, parfois même de la bonne 
administration, 

Dans ce cas, pourquoi ne pas délé- 
guer de facon permanente à l’admi- 
nistration les moyens d'assurer effi- 
cacement et rapidement son travail 


permanent ? 
20 députés 


On peut regretter, au contraire, de 
voir le Parlement ne pas discuter les 
importants décrets-programmes qui 
détermineront pour trois ans les dé- 
enses de l'énergie atomique, de 
Neuipement électrique, les investisse- 
ments dans l'outre-mer et dans l'agri- 
culture, les crédits de la recherche 
scientifique, de l'équipement sani- 
taire, social, scolaire, etc. 

Il est vrai que le Parlement, même 
sur de tels sujets, est mal placé pour 
défendre ses prérogatives. Après avoir 
bataillé pour se voir soumettre Île 
« Plan de modernisation », 20 dé- 
putés étaient en séance lors du débat. 





D'autres décrets, touchant la vie 
profonde de la Nation, auraient mérité 
un examen approfondi, Ainsi de la 
législation sur la publicité, ainsi du 
régime minier qui va régir l’exploita- 
tion du pétrole par de grandes so- 
ciétés, la plupart étrangères. 


Il eût été bon, enfin, que chaque 
député fût placé devant la responsabi- 
lité d'avoir à se prononcer sur cet 
intéressant décret n° 55.668 allouant 
une indemnité aux distilleries d’al- 
cool qui consentiront à rouvrir (voir 
page 6). 


UN DOCUMENT 


Les éclats du Congrès M.R.P. 

de Marseille n'ont pas été 
pris très au sérieux. Les hommes 
des autres partis, même adver- 
saires du M. R, P., ont une indul- 
gence naturelle pour les empha- 
ses oratoires. C'est pourquoi les 
discours insolents de MM. Joseph 
Dumas et Alain Poher n'ont 
guère laissé de traces. 


Mais voici que les « mana- 
gers » de la machine du parti ont 
commis l’imprudence d'imprimer 
un document volumineux à des- 
tination des fédérations du Mou- 
vement et qui s'intitule officiel- 
lement : « Rapport d'activité du 
Groupe Parlementaire M. KR, P., » 

Ce rapport analyse et com- 
mente l’année politique, à l'usage 
des militants, Il est fort intéres- 
sant à parcourir. 

On ne peut citer, ici, que quel- 
ques-unes des sentences que con- 
tient ce document de 120 pages. 
Elles donnent le ton. 

L'action du gouvernement Men- 
dès-France, seul gouvernement 
soutenu par les socialistes depuis 
le début de la législature, a été 
« la grande espérance des neu- 
tralistes » et « la plus grande es- 
croquerie morale du siècle ». 
(Introduction au Rapport.) 


La majorité qui a soutenu ce 
gouvernement « se situe au point 
extrême de la lente, mais perma- 
nente poussée vers le conserva 
tisme ». Et pour plus de préei- 
sions, ce fut « une expérience 
gouvernementale nationaliste et 
conservatrice », et « le gouverne- 
ment le plus à droite de la IV* 
République ». (2 partie, chapl- 
tre V.) 

Tout au long du rapport, la pe- 
litique économique du précédent 
gouvernement, dont M. Edgar 
Faure était responsable, est qua- 
lifiée « d'ignorante des organi- 
sations syndicales ouvrières ». Et 
pour qu'il n’y ait pas, là non plus, 
d'équivoque, l'étude du M.R.P, va 
analyser égalemént ce ‘qui se 
passait sous le gouvernement La- 
niel et expose : « Deux équipes 
à l'intérieur du gouvernement 
Laniel (..) La: premièré, qui fai- 
sait de M, Edgar Faure son porte- 
parole, était animée d'un état 
d'esprit quelque péu technocrate, 
et en tout cas financier. La 
deuxième, plus active, groupait 
autour des ministres M. KR, P, des 
hommes soucieux de réaliser de 
véritables réformes. » (2 par- 
tie, chapitre V.) 

Après avoir ainsi arrangé leur 
président du Conseil, les parle- 
mentaires M, R, P, pour ne 
rien laisser de côté, mettent noir 
sur blanc ce qu'ils pensent de 
sa formation politique (le R.G.R.) 
dans les termes suivants : « La 
droite recherche volontiers l’al- 
liance du R, G, R,, anticlérical 
comme la S. F, I O., pour main- 
tenir une politique de régression 
sociale ». (3° partie, chapitre IL) 


La lecture de l'ensemble est si 
étonnante que l'on ne peut man- 
que de s'interroger sur le but 
politique que poursuivent, réelle- 
ment, des hommes qui, en appa- 
rence, soutiennent le gouverne- 
ment actuel, et veulent se rap- 
procher de la S.F.LO, HN est vrai 
que c'est peut-être dans cet écar- 
tèlement que se trouve l’explics- 
tion de cette incohérence. 






































tribune 


LA GRANDE LECON 


Jean Cassou a le droit de parler. Militant d’extrême-gauche depuis 





pendance. 


se soit rendu en Yougoslavie après sa reten- 

tissante condamnation par la résolution du Bu- 
reau d'Information du Parti communiste (bolchevi- 
que) de l'U.R.S.S. du 28 juin 1948. 

Le pays était dans le plus grand désarroi éco- 
pomique et matériel, et sa fermeté d'âme ne s’ap- 
puyait que sur les plus précaires ressources. 

Belgrade deux fois bombardée, renaissait à peine 
de ses décombres. Des brigades de travailleurs vo- 
lontaires s'affairaient, qui faisaient appel à la jeu- 
nesse sympathisante de l'étranger. Ce n'étaient par- 
tont que maigres chantiers dont les minces files 
de travailleurs n'avaient guère, comme plus sûrs 
ontils, que leurs mains; bureaux improvisés dans 
des édifices encore inachevés, familles entassées 
dans le méme appartement et qui, avant d'y ren- 
trer le soir, trainaient dans des rues sans bouti- 
gue ni café. 

La foule yougoslave, bien que méridionale, est 
sans exubérance et sait être gaie en silence. Mais 
ce silence signifiait alors une résolution farouche. 
Les paysans poursuivaient leurs travaux dans des 
campagnes et des montagnes dont chaque lieu évo- 
quait un incendie, un massacre, des fusillés, des 
pendus, un tragique exploit des partisans. Les ou- 
vriers qui se rassemblaient autour de moi me 
régardaient avec curiosité, mais je lisais aussi dans 
leurs regards une interrogation anxieuse « Mais 
enfin, est-ce vrai que nous soyons des fascistes, 
comme ils disent ? Nous prenez-vous pour des fas- 
cistes ? >» 

Coupés du monde slave auquel ils étaient tra- 
ditionnellement rattachés et dans lequel ils avaient 
mis leurs espoirs révolutionnaires, mais coupés aussi 
du reste du monde, les professeurs, les étudiants, 
les intellectuels poursuivaient aussi leurs travaux. 

Mais dans leur détresse, tous ces techniciens de 
l'esprit éprouvaient un soulagement : celui d’avoir 
rompu avec le dogmatisme scolastique et sectaire 
de l'église moscoutaire et de retrouver le principe 
de toute pensée, de tout art et de toute culture, 
à savoir la liberté. C'était pour eux comme de voir, 
au cours d'une marche obscure dans le desséche- 
ment, une source jaillir du roc, et la surprise ravie 
qu'ils en ressentaient, communiquait à leurs pro- 
pos une vibrante allégresse. 


Les hommes de Staline 


A mon retour, je trouvai chez les communistes 
dont j'avais été le « compagnon de route > une 
autre sorte d'étonnement, Ils s’attendaient à me 
voir frappé de la foudre du ciel, car j'avais en- 
freint un tabou religieux : j'avais été chez des 
hérétiques, des excommuniés, des interdits. Seule- 
ment les pouvoirs du ciel ne peuvent guère s'exercer 
que sur les croyants. 

Pour moi, je n'avais à ceux-ci aucun compte à 
rendre. Je n'avais jamais été membre du parti 
communiste, et ses décrets étaient sans valeur à 
mes veux. Si j'avais eu la satisfaction de combat- 
tre pour telle ou telle mème cause aux côtés du 
parti qui, en fait, rassemble et représente le pro- 
létariat français, cela n'avait jamais été que sur 
l'ordre de mes convictions. C'était affaire aux com- 
munisies d'envoyer les leurs en vacances pour 
v'obéir qu'à l'ordre de leur. Comité central. 

L'exaspération qu'inspirent la recherche de la 
vérité et l'esprit critique aux hommes fabriqués 
par le stalinisme est extraordinaire, Mon voyage 
à Belgrade fut comparé au voyage des peintres 
à Weimar pendant l'occupation. Mon témoignage 
npparut comme une « agression » contre l'Union 
Soviétique (ce qui pouvait paraitre assez témé- 
raire), mais aussi comme une preuve de ma « là- 
cheté ». Passé dans le camp du dollar, de 
Franco, etc., j'étais appelé à devenir un écrivain 
bourgeois et petit-bourgeois. 

C'est que la « trahison » de Tito était patente, 


LE crois bien avoir été le pes voyageur qui 


11 était membre de « l'Internationale des Trai- 
tres », « le plus vil agent de la stratégie et de 


l’espionnage américains ». Tous ceux qui préten- 
daient examiner le bien-fondé de pareilles aceu- 
sations se vovaient abreuvés d'injures et cela dans 
ce style particulier que l’on connait bien, et où 
le pédantisme, la solennité et la mauvaise foi 
s'agrémentent d'un si curieux coloris de méta- 
phores orientales. 

Si absurde que cela puisse paraître, on déclare 
que les compagnons de Lénine, les secrétaires gé- 
néraux des partis communistes, les combattants 
de FBrigades internationales de la guerre d'Espagne, 
et l'organisateur des FTP. et le mutin de la 
mer Noire, et celui qu'on a dénommé « la légende 
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le 6 février 1934 (Mouvement des Intellectuels antifascistes, mission en 
Espagne républicaine, etc.), grand résistant, condsmné par Vichy, griè- 
vement blessé, commissaire de la République à la Libération, il n’a 
jamais dévié de sa ligne politique. II a lutté côte à côte avec le parti 
communiste français pendant toute la période d’après-guerre (Combat- 
tants de la Paix), mais il a quitté ces organisations le jour où il 
a refusé, en 1948, de contresigner un manifeste déclarant que « le schisme 
de Tito était une menace pour la paix et la liberté ». Depuis, il s’est 
consacré à son travail comme directeur du Musée d'Art Moderne, à 
Paris. Il a été constamment attaqué par les chefs communistes. Il n'a 
pas bougé de sa position. Aujourd'hui les chefs du communisme inter- 
national vont à Belgrade. Nous offrons volontiers la tribune de « L’'Ex- 
press » à Jean Cassou sur la signification de cet événement pour la 
gauche française. II s’y exprime, comme à son habitude, en toute indé- 





qui marche d’un pas d'homme » sont des fascistes, 
et il n’est que de le répéter et de le faire répéter. 

de viens de faire allusion à André Marty : est-il 
possible, demandera-t-on, que les ouvriers français, 
qui connaissent la figure et la carrière de ce 
militant qui fut l’un des leurs, un ouvrier fran- 
cais comme eux, un militant révolutionnaire 
comme eux, est-il possible que les ouvriers fran- 
Çais pour qui André Marty est un cher et glorieux 
camarade, est-il possible qu'ils croient que c’est 
un flic ? 

Encore une fois, la question ne se pose pas. 
Il ne s'agit pas, en effet, de faire croire une 
absurdité aux ouvriers, il s’agit de les faire se 
comporter comme s'ils la croyaient. Et rien de plus. 





Trro 
« Le plus vil agent de l'espionnage américain > 
ou « la légende qui marche d'un pas d'homme » ? 


Cela suffit. I1 suffit qu’ils affectent une croyance. 
Et la meilleure façon d’affecter une croyance, 
c’est de la répéter. 

11 ne me restait plus qu’à quitter les organismes 
et les organisations dont, sous couvert d'unité 
d'action, les staliniens s'étaient assuré la posses- 
sion. J'avais déjà, quelque temps auparavant, re- 
noncé à la rédaction en chef de la revue Europe, 
que j'avais dirigée au temps de Romain Rolland 
et du Front populaire. Je quittai également Les 
Combattants de la Liberté, à la formation des- 
quels j'avais contribué et dont j'avais rédigé le 
premier manifeste alors qu'ils devaient être un 
regroupement de résistants et ranimer l'esprit de 
la Résistance. 


La mise en scène 


Par égard pour des camarades de combat et 
pour ne pas rompre le premier, je consentis à 
me rendre à une séance d'explication. J'eus la 
surprise d'y constater que, dans leur manie imita- 
tive et simulatrice, ils avaient imaginé de faire 
de cette séance une de ces mises en scène dont 
la vedette s'autocritique et va gaillardement se 
faire pendre. Je me contentai de leur demander 
s'ils pensaient réellement que tout Combattant de 
la Liberté dût professer sur la question Tito la 
même opinion que tels d’entre tous les Combat- 
tants de la Liberté, et sur la question de la Sainte 
Trinité la même opinion que tels autres, comme 
par exemple l'abbé Boulier. Le lendemain, j'en- 
voyai ma démission à ces résistants métamorphosés 
en un troupeau de moutons bélant : béê.. 

Encore une fois, un élan d’hommes libres, fidèles 
à la conviction qui, en un temps de lutte, les avait 
fraternellement rassemblés, était dévié, monopolisé 
et rendu stérile par les staliniens. Ceux-ci n’en 
avaient plus fait qu'une machine à signer l'appel 
de Stockholm et à vendre, dans des fêtes de patro- 
nage, la dernière édition, soigneusement revue et 
corrigée, du « Fils du Peuple », de Maurice Thorez. 

Oui, mais il arrive que l’absurdité qne ressasse 
le moulin à prières ne soit plus de saison, Un 
tournant se produit, c'est-à-dire que d'autres fins 
sont à poursuivre, pour lesquelles l'absurdité est 
à mettre de côté, à envover rejoindre les vieilles 


lunes : il s'agit à présent de ne plus insulter 
Tito et de lui restituer son titre de légende qui 
marche d’un pas d’'hommi Alors ? « Qu'allez-vous 


par Jean CASSOU 


dire ? Qu'allez-vous expliquer ? Mais on n'ex 
ue pas. On n'a pas à expliquer Le troupes 
es croyants, l'humble masse des dévôts et de 
fidèles, décervelés, mécanisés, automatisés, va 
suivra aveuglément lorsque vous direz blane 
comme lorsque vous disiez noir, 

Le point douloureux en ces palinodies, pante 
lonnades et autres farces, c'est le mépris des far. 
ceurs pour le p&iple. Car la vérité éclate 1 
jour et il devrait la reconnaître. Mais il ne pet 





plus la reconnaitre, car il ne sait plus que répété. 


des choses inculquées et apprises, et la vérité ne 
lui importe plus. Je me refuse à penser que ke 
peuple français en soit là. 

Point n'est besoin, d'ailleurs, pour réveiller sg 
conscience, de dénoncer les impostures de fes 
maitres actuels : elles se dénoncent d’elles-mêmes, 
Un parti qui n'a d’autre méthode pour disciplines 
ses membres que de les astreindre à des exercices 
de récitation contradictoire et d’acrobatie intek 
lectuelle, non seulement s'avilit, ce qui n’est qu’un 
inconvénient moral, mais encore — et ceci esl 
pratiquement plus grave — n'ayant plus le senci 
de la vérité, n'a plus le contact de la réalité, 
perd tout pouvoir et toute efficacité d'action, se 
décompose. 

Les plus hauts dignitaires de l’Etat soviétique 
viennent de sortir du Kremlin pour aller à Bek 
grade rendre visite à Tito. Il va de soi qu'ils né 
redoutent nullement de se voir, à leur retour, 
traiter de suppôts du fascisme, ce qui était autre 
fois la conséquence ordinaire du voyage à Bek 
grade, ni non plus d'entendre tinter à leurs oreilles 
le rappel ironique de Canossa. 

Cette démarche spectaculaire marque une nette 
intention, celle d'entretenir des rapports not 
veaux avec les autres Etats, et c'est à dessein 
qu'ils ont choisi celui dont l'indépendance avait 
été autrefois le plus brutalement menacée. Staline 
est mort, et il.s’agit pour ses successeurs de se 
dépêètrer de la situation que leur a laissée ce chef 
génial. 

Un tel revirement.et qui doit nécessairement en 
entrainer d’autres, doit avoir sur la politique mon- 
diale de grandes conséquences. Lesquelles peut-il 
avoir sur les partis communistes ? 

La première est évidemment de leur demander 
un nouvel effort de gymnastique dialectique. Et 
il est probable que la conscience des masses, déjà 
usée à tous les précédents exercices. acceptera 
celui-ci avec la même indifférente docilité, Néan- 
moins, il se peut que, par un effet de la reläche 
que manifeste le nouveau régime russe, plus d'aise 
soit donnée à cette conscience pour se repren- 
dre et se retrouver. 

Tout cela, au reste, n’est que prognostications 
en l'air, Une seule chose convient : c’est d’espérer 
les circonstances où se desserrera l’étreinte du mé- 
canisme stalinien sur la conscience ouvrière, où 
bien où celle-ci le desserrera d'elle-même. Des 
conjonctures sont peut-être proches où, pressé par 
la nécessité de quelque action, et moins pressé 
par l'appareil qui lui tenait lieu de réflexion et 
de volonté, donc rendu à lui-même, le prolétariat 
se rappelle le principe selon lequel il ne devait 
trouver qu'en sa conscience et en sa conviction 
tous ses motifs d'énergie, 

Un grand exemple lui est, en ce sens, aujour- 
d’hui donné : celui du parti communiste yougos- 
lave. Celui-ci a été à la pointe de la guerre de 
libération du peuple vougoslave. Ensuite, il a fait 
corps avec le peuple et avec son ehef pour 
accomplir, en toute indépendance, en toute auto- 
nomie, l'œuvre de la révolution. 


La lecon yougoslave 


Un parti communiste animé de cette volonté 
de vie, c'est-à-dire d'indépendance et d'autonomie, 
peut être le ressort essentiel de tout un pays. 

Mais le parti communiste yougoslave n'ayant pas 
appris la serviité n’a pas eu à la désapprendre, 
Il n’a pas eu non plus à attendre que sa libé- 
ration, sinon le relächement de l'autorité asser- 
vissante, se fasse par le jeu des circonstances exté- 
rieures. Sa force était en lui, et les plus tragiques 
pressions, celles de la guerre comme plus 1#rd 
celles du despotisme stalinien, le trou- 
vèrent immédiatement prompt à la riposte, quel 
que insensée qu'elle pâût paraître. 

Mais c’est ici que la leçon de la Yougoslavie s'étend 
non seulement au prolétariat français, mais à notre 
régime tout entier qui, depuis des années, à choisi 
de ne pas agir, de ne courir aucun risque, de ne 
prendre aucune initiative, de céder à l'événement, 
de s'incliner devant la fatalité, de saisir chaque 
occasion qui lui est donnée par telle ou telle grande 
puissance, de renoncer à toute indépendance, finan- 
cière, économique, militaire, nationale. 

Ce peut être un jeu amusant pour les amateurs 
d'histoire que de se demander ce qui serait arrivé 
si, à chacune de ces occasions, à chacune des 
étapes de cet affreux processus, la France avait 
résisté, si elle avait réagi à chacune des provo- 
cations du destin, à la remilitarisation de la Rhé- 
nanie, à l'agression contre l'Espagne, à Munich 
(nous pouvons continuer). Oui, que serait-il 
arrivé ? Ce qui est arrivé parce que la France 
n’a rien fait, nous l'avons vu. 

Et puis ce qui arrive lorsqu'au contraire on fait 
quelque chose, et cela alors même que, sans puis- 
sance aucune, on a affaire à la plus terrible des 
puissances, la Yougoslavie, aujourd’hui, nous le mon- 
tre. Qui, c'est là une grande leçon pour les gou- 
vernements, comme c’est une grande leçon pouf 
les prolétariats. ri 
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ANGLETERRE 


ès Disraëli ? 
(De notre envoyé spécial.) 


PRES l'une des plus ternes cam- 
asnes électorales qu’ait connues 

angeterre, les conservateurs sont 

sintenus au pouvoir, pour cinq ans, 

rec une majorité élargie. 

Pourquoi cette indifférence de l’opi- 

nm? On compare souvent les élec- 

s anglaises à un gigantesque match 
football. Cette année, la ligwe 
puvants des attaquants travaillistes 
réduisait à un seul homme : Aneu- 
Bevan. Ses meetings attiraient des 
es beaucoup plus importantes que 
mie autre réunion électorale des 

ux partis. La vigueur de ses pro- 

# et sa popularité auraient pu, 
eues, réveiller les militants et sym- 
pathisants. 

Mais la direction officielle s’est ef- 
hreée de lui retirer la vedette, Bevan 
ja pas cté invité à parler à la B.B.C, 
na paraitre dans les programmes ré- 
wrwés à son parti. Son nom ne fi- 
guait jamais dans la liste des mee- 
ings patronnés par la direction. 

Cet ostracisme a privé l'opposition 
& son meilleur attaquant. Nul doute 
gaprès la défaile, la gauche tra- 
milliste n'en fasse amèrement le re- 
poche à la majorité. Une nouvelle 
mriode de luttes internes va donc 
fodvrir au sein de l'opposition. 

Celle-ci n'a pas seulement manqué 
d'hommes, mais d'arguments. En 1924, 
ks conservateurs perdants au départ 
aaient retourné la situation et ga- 
gné les élections en accusant les tra- 
millistes d'être en relations étroites 
sec l'Union Soviétique : ce fut l’af- 
faire de la prétendue « lettre rouge >» 
qu'aurait adressée Zinoviev aux diri- 
gants du Labour. 

En 1955, les travaillistes auraient 
donné n'importe quoi pour avoir une 
«letire Boulganine »> qui eût démon- 
tré que les Russes préféraient négo- 








der avec eux qu'avec leurs adver- 
aires. Mais la carte rouge, une fois 


de plus, était chez les conservateurs. 


Vainqueur, M. Anthony Eden a 
maintenant cinq ans devant lui pour 
démontrer qu'il est capable d'assurer 
à l'Angleterre, selon le slogan de son 
parti, « la paix et la prospérité » et 
qu'il est digne de succéder au plus 
grand leader conservateur depuis 
Disraëli : Winston Churchill. 


ETATS-UNIS 


L'utilisation des militaires 


(D'un correspondant à Washington) 


LE sénéral 
4 


Ridgway, qui a atteint 

cectie année l’âge de la retraite 
(60 ans), va très prochainement 
quitier la direction du Pentagone. Il 
prendra la présidence d’une puissante 
société de construction automobile, la 
€ Kaiser Motor Corporation ». 

Le chef d'état-major des forces 
trmces américaines n'est pas le pre- 
mer chef militaire à passer ainsi d’un 
Commandement important à la pré- 


Silence d’une affaire privée. Le gé- 
ral Lucius CG. Clay, qui fut haut- 


Commissaire américain en Allemagne 
OCcupée, préside le Conscil d’admi- 
Mstralion de la plus grande fabrique 
de boites en fer-blanc des Etats-Unis ; 
l'amiral Ben Morell est directeur de 

< lurner Construction C° > ; le 


Sénéral McArthur préside la « Re- 
Mngion C° »>; et le général Omar 


Bradiey, prédécesseur de Ridgway, 
tt president des < Montres et hor- 
lses Bulowa ». 
. La présidence des grandes affaires 
industrielles ne doit pas être confon- 
due avec leur direction (généralement 
Colée au vice-président du Conseil 
d'administration). Celle-ci reste l'af- 
faire de techniciens où de financiers. 
Mais les présidences ne sont pas pour 
Man des sinécures honorifiques. 

Rompus aux usages administratifs, 
les chefs militaires disposent à Wash- 
Inélonr, dans les milieux dirigeants, de 
lmbieuses et puissantes relations 
Personnelles qui facilitent les démar- 
ches des sociétés qui les emploient. 
D'autre part, leur prestige auprès du 
Public américain est considérable. 

{ n véritable lobby d'affaires, des 
Militaires, se constitue ainsi peu à 
Peu, pour agir sur la Maison Blanche 


a Le Pentagone. Les liens ainsi noués, 
sure il mème avant leur retraite, en- 
dd les chefs militaires et les diri- 
S°uls de l’industrie sont un phéno- 
uen nouveau qui commence à 

PIOIer mn peu certains h $ 


uméricains 
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REVOLUTION CHEZ LES SOVIETS 


par 1. DEUTSCHER 


A prochaine visite des dirigeants soviétiques à 
Belgrade, généralement interprétée comme une 
manifestation de leur nouvelle politique étran- 
gère, est plus révélatrice encore de l'évolution inté- 
rieure du régime. 
Elle montre que les Russes éprouvent un réel sen- 


timent de culpabilité et de honte pour les erreurs 
les plus graves de Staline et qu'ils souhaitent en 


racheter certaines. Si Kroutchev et le maréchal Boul- 
l'intention de 


renversé Malenkov dans 
ressusciter « l’ancien régime », la 
réaction contre le stalinisme reste 
cependant assez violente pour les 
envoyer tous à Belgrade, 


ganine ont 


Volontairement ou non — peut- 
être même sans s'en rendre compte 
— Kroutchev vient de porter un 
nouveau coup à la structure mono- 
lithique de son propre parti. 


L'opposition permise ? 


Lorsque la Pravda a parlé des af- 
finités profondes qui existent entre 
les régimes soviétique et yougo- 
slave — tous deux étant fondés sur 
la propriélé collective et sur la pré- 
dominance des ouvriers et des pay- 
sans — et lorsqu'elle a souligné que 
cette affinité fondamentale n'est 
pas affectée par les « importantes 
divergences de vues »> qui subsis- 
tent entre les deux nations, elle a 
injecté une forte dose « d’hérésiz » 
dans l'esprit de ses lecteurs. 

Selon la doctrine stalinienne du 
parti « monolithique », il ne pouvait 
exister « d'importantes divergnces 
de vues » entre conmunistes. Le 
point de vue officiel représentait 
seul l'intérêt véritable du socialisme 
et les opinions hérétiques ne pouvaient conduire qu’au 
rétablissement dn capitalisme. 

Pour justifier « idéologiquement » la rupture de 
1948, la presse soviétique était contrainte jusqu'à pré- 
sent de décrire la Yougoslavie comme un pays dans 
lequel le capitalisme avait été rétabli ou était sur le 
point de l'être. 

En admettant pour la première fois que, dans les 
désaccords entre communistes, le point de vue « héré- 
tique » ne correspond pas nécessairement à une lrani- 
son du socialisme, la, Pravda invite ses lecteurs à 
se poser la question suivante : si les divergences 
de vues sont admissibles entre nations, pourquoi ne 
le seraient-elles pas entre membres d’un même parti ? 

Ils peuvent se demander s’il ne faut pas voir dans 
l'article de la Pravda une légalisation indirecte des 
controverses à l’intérieur du parti communiste sovié- 
tique. 

Ce recul du monolithisme est également confirmé 
par d’autres développements que l’on constate à l'in- 
térieur du bloc communiste et qui sont peut-être plus 
significatifs encore que la visite des dirigeants sovié- 
tiques à Belgrade. 

L'un d'eux est la 


ITALIE Fe 


réhabilitation des dirigeants du 





STALINE 
Les souvenirs deviennent différents 





parti communiste polonais qui se réfugièrent à Moscou 
avant la guerre et que Staline fit emprisonner et 
exécuter pendant la grande purge comme traitres, 
espions, trotskvstes et boukharinistes, Ces hommes et 
ces femmes héroïques, dont certains avaient lutté 
plus de quarante ans dans le mouvement révolution- 
naire, viennent d'être réhabilités par ln presse pola- 
naise, sans qu'il soit fait allusion, bien entendu, aux 
conditions dans lesquelles ils ont trouvé la mort. 

Il va de soi que M. Bierut n'a pu prendre l'imi- 
tiative de cette réhabilitation sans l'accord de Moscou, 
Elle constitue donc un premier pas 
vers une revision complète de lhis- 
toire officielle des grandes purges, 
revision qui ne pourra s'accomplir 
que progressivement mais que la 
rupture avec l'orthodoxie  stali- 
nienne rend inévitable, 

Un autre indice de la revision 
idéologique actuellement en cours 
dans le monde soviétique peut être 
trouvé dans le nouveau style des 
hommages rendus à la mémoire de 
Lénine, Les souvenirs que les rares 
survivants de la Vicille Garde bol- 
chevique publient depuis quelque 
temps dans la presse russe diffèrent 
beaucoup de tout ce qui avait été 
publié pendant l'ère stalimienne, 


Lénine restauré 


Ils sont plus réalistes, plus pro- 
ches de la vérité historique, Lénine 
n'y est plus décrit comme un dermi- 
dieu. Sans doute est-il toujours pré- 
senté comme un parangon de vertu, 
mais l'accent est mis sur une de ses 
vertus longtemps oubliées : son res- 
pect pour la démocratie à l'intérieur 
du parti, 

Tous les nouveaux mrémorialistes 
insistent sur le fait que Lénine n'essaya jamais d'impo- 
ser son autorité personnelle au parti, qu'il tolérait les 
désaccords et les controverses, qu'il se soumettait à la 
volonté de la majorité même lorsqu'il ne l'approuvait 
pas — en un mot, que sa direction était démocratique 
et non autocratique. 

Le but de ces publications n'est pas seulement de 
rétablir la vérité historique. Elles montrent que le 
parti ne veut plus de l’autocratie et attend des suc- 
cesseurs de Staline qu'ils lui rendent la liberté d'opi- 
nion, de désaccord et de controverse, 

Il n’est pas certain que le parti puisse retrouver 
cette liberté, Des efforts sont et seront faits pour 
lui rendre sa structure monolithique et la lutte risque 
de se poursuivre des années, pendant lesquelles la 
balance penchera successivement d'un côté et de 
l'autre, 

Mais pour l'instant, la réaction contre le stalinisme 
reste un des éléments essentiels de la situation in- 
térieure de l'Union soviétique et explique en grande 
partie le changement d'attitude de Moscou vis-à-vis 
de la Yougoslavie, 

L D, 
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(De notre correspondant à Rome) 


LES BONS 





LUCE, ambassadeur des Etats- 
nis en Italie, part pour Wasi- 
Officiellement, « Madame 
prend un conge. 

Ses vacances seront laborieuses. 
Dès les premiers jours de juin, en 
effet, elle doit s’entretenir avec le Pré- 
sident Eisenhower et M. Foster 
Dulles. Objet de la rencontre : mettre 
au point les relations italo-améri- 
caines. Celles-ci sont embrouillées. 

L'élection à la Présidence de la Ré- 
publique de M. Gronchi, leader de 
‘aile gauche démocrate-chrétienne, a 
désagréablement surpris Washington. 
La situation du eabinet Scelba, qui ne 
survivra pas aux élections siciliennes 
du 5 juin, l'inquiète, L'émotion mant- 
festée par l'Halie, dans la double 
perspective des nouvelles obligations 
militaires qui lui incomberont en 
raison de la neutralité autrichienne 
et du repli probable des forces a 


| me 
M, 
ington. 
l'Ambassadeur 


ricaines en deçà du Brenner, acln 
de compliquer les relations entre les 
deux pays. 

Un fort courant se dessine à Rome, 


1 1 

alimenté par plusieurs secteurs po 
i l'hse 
tiques, qui n'écarle pas 4 re l'hy- 


pothèse de l'entrée de l'Italie duns un 


bloc de pays européens « neulires, 
mais armes . 

On le sait à Washington. Et on 
n'ignore pas aussi que l'attitude de 
l'Italie sera fortement influencée !} 
le résullat des entreliens russuo-youugo 
slaves de Belgrade. 

En principe, les sentiments « 
tiques de l'Italie ne sauraient « 

Mais Île monde boug 
\ 1 iura de difficiles vacances 


D’EPARGNE 


Le Trésor Publie procède, depuis 
le 16 Mai dernier et pour une 
durée limitée, à l'émission d'un 
nouveau type de valeurs : * Les 
Bons d'Épargne ”. 

Émis au pair, à 5 ans d'échéance, 
par coupures de 10.000, 100.000, 
1.000.000 de Francs, ces Bons 
d'Épargne présentent l'avantage 
d'un taux d'intérêt sensiblement 
supérieur à celui des Bons du 
Trésor. 

L'intérêt prévu s'élève, en effet, 
à 5 *, l'an pour 5 ans. Compris 
dans la valeur de remboursement 
il permet aux souseripteurs d’une 
coupure de 10.000 Frs d’encaisser 
à l'échéance 12.500 Frs et de 
réaliser ainsi un bénéfice net de 
25 % 

Cette émission éveille un intérêt 
certain parmi les épargnauts qui 
apprécient ce moyen sûr de faire 
fructifñier leurs disponibilités. 











supprime 
le feu du 
rasoir 
en 3Osecond 














Soyez en forme pour voire travail, 






c'est si simple 






Après vous être rasé (même avec un 







rasoir électrique), quelques gouttes 






Ajoutons, d'une part, que le de Tarr sur les joues et le menion, 
porteur garde la possibilité d'ob- Plus de feu du rasoir 





tenir le remboursement de son 
titre avant l'expiration du délai 
de 5 ans et d'autre part, que 
les Bons d'Épargne sout exempts 
de tous impôts y compris la 
surtaxe progressive. 





Tarr vous apporte une délicieuse 





fraicheur, vous donne un visage net 






et aftrayant 
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L'émission sera close sans préavis. 


























































































































* * * ] 
GOUVERNEMENT 
L'alcool recouronné 
P A8 les 120 décrets pris par le 

gouvernement le 20 mai, jour de 
l'expiration des pouvoirs spéciaux, 
trois pelits décrets consacrés au ré- 
gime économique de l'alcool, sont pas- 
sés à peu près inaperçus. Pourtant, 
l'un au moins de ces textes mérite 
d'être médité. 

C'est le « Décret n° 55-668, relatif 
à la production betteravière », comme 
il s'intitule modestement, Il est signé 
de MM. Edgar Faure, président du Con- 
seil, Pierre Pflimlin, ministre des Fi- 
nances, et Jean Sourbet, ministre de 
l'Agriculture. En trois articles, qui 
n'occupent qu'une colonne du Journal 
Lars il réorganise de fond en com- 
ble Ja politique betteraviére. 


Priorité au sucre 


Celle-ci était régie selon les disposi- 
tions prises en novembre 1954 par le 
gouvernement Mendès-France 

1° Transférer massivement les bet- 
teraves des distilleries vers les sucre- 
ries et encourager la réduction pro- 
gressive des superficies cultivées en 
betteraves ; 

2° Indemniser les distilleries dont 
l’activité se trouvait réduite, pour les 
encourager à se reconvertr, ou faci- 
liter leur fermeture, 

Sur ces bases, d'importantes distil- 
leries fermaicnt leurs portes; 1.550.000 
tonnes de belteraves prenaient le che- 
min des sucreries; 1.600.000 hectolitres 
d'alcool de moins que l’année précé- 
dente; 180.000 tonnes de sucre de plus; 
du sucre était envoyé en Afrique du 
Nord. 

Dès Ja chute du gouvernement Men- 
dès-France, une dizaine de députés 
contresignaient une proposition de loi 
préparée par M. Lalle, président de la 
Commission de l'Agriculture, qui con- 
sistait à annuler pratiquement Ja nou- 
velle politique. M. Charpentier, député 
M.R.P. de la Marne, était désigné 
comme rapporteur de cette proposi- 
tion, par la Commission de l’Agricul- 
ture. 

La proposilion Lalle - Charpentier 
(non encore discutée par l’Assemblée) 
devient sans objet. Le décret du 20 mai 
« relatif à la production betteravière » 
lui donne force de loi, sans attendre 
même la décision de l'Assemblée. Que 
décide, en effet, ce texte qui a, lui, 
l'avantage d'être immédiatement ap- 
plicable ? 

1° Le transfert des betteraves des 
distilleries vers les sucreries est frei- 
né, pour 1955 (85 0/0 seulement des 
quantités détournées de Ja distillation 
en 1954). I} est pratiquement arrêté 
pour 1956. Au lieu des 1.550.000 tonnes 
transférées en 1954, on ne pourra «€ vi- 
rer » que 150.000 tonnes. MM. Lalle et 





ECONOMIE 





BAYARD S'APPELLE BURIDAN | 


par Alfred SAUVY| 


Le gouvernement à annoncé son intention de promouvoir une politique efficace « d'aménagement du 


territoire »., Le Comité interministériel 


d'orientation économique s’est réuni cette semaine. 1 


s'agit, en 


principe, de redonner de la vie aux régions de France qui se sont vidées, et de décongestionner celles où 
l'on ne peut plus créer. Est-ce le début d’une véritable « reconversion », qui pourrait tirer l'économie fran- 


Çaise de l'ornière ? 

ES parlementaires ont eu, depuis cent ans, une poli- 
tique d'aménagement du territoire bien claire : en 
séance et dans les banquets, anathèmes contre 

l'exode rural, pleurs sur Margot quittant son village, etc. 
Au dehors, ils recommandaient à tour de plume les 
jeunes de leur circonscription pour une place de postier, 
douanier, gendarme, etc. 

Dans un pays sans enfants, l'industrie et une capitale 
« démographique » devaient fatalement dépeupler des 
régions entières, Quatre générations stériles ont ainsi 
suffi à dévitaliser une moitié du pays. 


Le saupoudrage 


La maladie mondiale, appelée sous-développement, ne 
nous ayant, d2 ce fait, pas épargnés, il n’est question, 
ces jours-ci, que de rappel à la vie, de comités d’aména- 
gement régionaux, de décentralisation, etc. 

Pour appeler des industries loin de Gennevilliers ou 
de Thionville, èt compenser le double handicap de la 
rentabilité et du peu d'enthousiasme des femmes d'ingé- 
nieurs, on envisage divers appâts : tarifs réduits de che- 
min de fer, électricité moins chère, subventions directes, 
etc., etc. 

Concentrés massivement sur une région bien choisie, 
ces moyens donneraient sans doute des résultats notables, 
Mais le malheur est que la décentralisation risque elle- 
même d’être décentralisée, éparpillée, émiettée, Un peu 
à chacun, une sage distribution générale. 

Hélas ! cette manne n’est pas comme l’amour mater- 
nel : si chacun en a sa part, tout le monde ne l’a pas 
tout entière, On risque alors d'en venir à un menu 
« saupoudrage » qui coûtera des sommes très élevées, 
sans entrainer l'installation d'aucune usine, Le dévelop- 
pement sera freiné et l'alignement souhaité entre les 
régions se fera, mais vers le bas. 


Savoir détruire 


En enlevant à la S. N. C. F. et à l'E. D. F, de pré- 
cieuses ressources, ces tarifs protecteurs les empêche- 
raient d'effectuer les indispensables investissements et 
les mettraient en déficit. Une bonne occasion serait ainsi 
créée (ce serait la seule création, du reste) de dénoncer 
les nationalisations, « portant en elles le déficit, comme 
l1 nue l'orage ». 

Une politique d'aménagement du territoire doit répon- 
dre à deux conditions essentielles : l’esprit de choix et 
l'esprit de création. 


Il y a énormément à faire en France : assécher, irri. 
guer, défricher, électrifier, construire, percer, creuser, 
canaliser, reboiser, enseigner, assainir, etc. ; et partout 
quelque chose est à faire, mais il faut savoir choisir, 
c'est-à-dire être plus courageux que Bayard. Mais Bayard 
s'appelle aujourd’hui Buridan. 

Plus indispensable encore l’autre condition : pow 
créer, il faut un climat approprié. Or dans plus d’une 
région dépeuplée, anémiée, à population vieillie, c’est 
une véritable colonisation qu'il faudrait entreprendre, 
avec un esprit de pionnier, 

Et cet esprit, dont nous voyons des manifestations. 
en Allemagne, nous ne l’avons pas, pour le moment, Si 
« l’immobilité est le plus beau mouvement du soldat 5, 
nous dit l’adjudant Flick, l’immobilisme ne peut revendi: 
quer aucun titre analogue. 

En matière sociale, construire n’est rien, la grande 
affaire est de détruire. Tant que nous ne voudrons rieñ 
changer, tant que le Parlement ne sera qu’un gardieñ 
des verrous et des cadenas, mis sur l’économie française, 
il y aura quelque monstrueuse ironie à parler de revivi- 
fication ou de remise en valeur. 


Un pays neuf 


Chaque milliard donné aux betteraviers coûte beau- 
coup plus d’un milliard ; insulte « gratuite » (ironie des 
mots) à l’égard de ceux qui s'efforcent d’effectuer un 
travail productif, il fait baisser les bras, L'industrie de 
plus haute rentabilité en France 1955, ne figure pas dans 
la nomenclature de lPIN.S.E.E. ni du Commissariat à 
la Productivité : c'est le lobby. Pourquoi vous donner 
du mal pour produire, fabriquer, créer, quand vous pou- 
vez, avec un franc en faire cent, et cela, sans muscles ni 
matière grise ? 

Et ceci vaut pour tous nos problèmes : mettre en 
valeur l'Algérie, aménager le territoire, édifier une 
industrie atomique, donner un toit à chaque famille, 
accueillir la classe ouvrière au sein de la collectivité, 
cela suppose l'esprit de jeunesse et de création. 

Il faudra le dire et puis le dire encore, et quand nos 
voix s’épuiseront, le crier de toutes nos forces, à pleins 
poumons et le crier à nouveau. 

La France est un pays neuf, dit-on. Soit, mais un pays 
neuf ne se gouverne ni ne se construit en ruminant de 
vieilles idées dans de vieilles maisons. Tout cela éclatera 
de quelque façon. AS. 


(Copyright L'EXPRESS.) 





Remboursement 


Charpentier pourront encore revendi- 
quer : ils voulaient que la limite soit 
fixée à 100.000 tonnes. 


La revanche 


2° Les distilleries qui préparaient 
leurs fermetures sont priées d'attendre 
deux ans et demi, jusqu'au 1* septem- 
bre 1957. Mieux, celles qui ont déjà 
fermé leurs portes, et qui ont été, 
pour cela, indemnisées, sont indemni- 
sées à nouveau pour les rouvrir : 


UN CAPITAL QUI S'ACCROIT 





Émission 


10.000 Fr. 


sans 


ÉMISSION LIMITÉE 


« Une indemnité forfaitaire de re- 
mise en route fixée à 150 francs par 
tonne de betteraves, leur sera allouée 
pair chacune des deux campagnes 
1955-56 et 1956-57. » 

Sur ce point, MM. Lalle et Char- 
pentier voient le gœivernement aller 
au-delà de leurs désirs. 

Les débitants de boissons, déjà 
avaient obtenu réparation lorsque, 
sur l'initiative de Mme Poinso-Cha- 
puis et de M. de Tinguy du Poüet, 
pourfendeurs — en principe — de 








l'alcoolisme au nom du M.R.P., mais 
rotecteurs — en fait — des alcoo- 
iers, les majorations des droits de 
licences décidées par le gouverne 
ment précédent ont été annulées par 
l'Assemblée, Les betteraviers et dis 
tillateurs, grâce à MM. Edgar Faure, 
Pflimlin et Sourbet, viennent à le 
tour d’avoir leur revanche sur hk 
France. 


NOT 





Un sidérurgiste désabusé 


OPINION d'Usinor (15 0/0 de la 

production française d'acier) sur 
la Haute Autorité du Charbon et & 
l'Acier. (Président, Jean Monnet) : 


« L'année 1954 a été la seconde di 
fonctionnement de la Communauté et- 
ropéenne du Charbon et de l’Acier, De 
ce fonctionnement nous n'avons, en £t 
qui nous concerne, recueilli aucun 
avantage, bien au contraire. 


« La recartellisation de l'industrie 
allemande s’est poursuivie, La sidérur: 
gie italienne a été la grande bénéfi 
ciaire du régime nouveau et, à l'abri 
de droits de douane augmentés qui M 
permettent de très substantiels béné: 
fices, a pu effectuer en France des 
achats massifs de ferrailles, les payant 
en définitive moins cher que not 
mêmes, » 


AUTUX capitale de la 


productivité 
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TA BAC 


Doué pour le commerce 


GILBERT JULES, secrétaire d'Etat 
M. aux Finances, a exprimé sa dé- 
eeption, il y a quelques jours, devant 
jes débitants de tabac de la région du 
Nord réunis en Congrès à Lille : les 
Français nè fument pas assez, On a 
peau s'adapter constamment au goût 

i les pousse vers les cigarettes de 
qualité, lancer sur le marché |’ « Egée », 
h « Disque Bleu », bientôt la « Ral- 
je », sans parler des cigarettes à bout 
filtrant comme l’« Air-France > et la 
future < Balto »> nouveau modèle, 
conçues pour anesthésier les scrupules 
\des cancérophobes, on a beau multi- 

ier en masse les ventes de « Week- 
end >» par douze et celles de « High 
Life >» par vingt-cinq ou encore porter 
à vingt-trois le nombre des marques 
de cigarettes étrangères mises en vente 
en France, rien n'y fait. Le chiffre 
d'affaires de la régie plafonne depuis 
deux ans autour de 207 milliards de 
francs. 

Pour M. Gilbert Jules, ces 207 mil- 
liards n'en font en réalité que 157. Un 
baux de profit net de 72 0/0 pourrait 
paraitre assez confortable, Mais avant 
guerre, songe M. Jules, mon impôt sur 
le tabac me rapportait du 78 0/0. 

Les responsables 

Qui donc incriminer ? La vieille ré- 
ge des tabacs, bien sûr, qui, sous l’ap- 
pellation moins concise de Service 
d'exploitation industrielle des tabacs et 
allumettes, est devenue une énorme 
entreprise agricole industrielle et com- 
merciale capable d'apporter à PEtat 
des ressources supérieures au chiffre 
d'affaires de la Régie Renault. 

L'achat de la récolte du planteur et 
son traitement relèvent du S.E.LT.A. 
Mais la vente ne lui appartient qu'en 


cæ qui concerne le contrôle techni- 
que. Le reste : désignation des gé- 


rants, rémunérés par une « remise » 
de 6 0/0 de la valeur des ventes et 
débiteurs d’une redevance annuelle à 
l'égard des titulaires de débits, en- 
fants chéris de la République ; facul- 
té de multiplier le nombre des dépôts 
et d'augmenter leur productivité, re- 
lèvent de la direction générale des 
contributions indirectes. Le S.E.LT.A. 
west pas seulement amputé de son 
service commercial, Il souffre d'un 
service financier qui travaille sur une 
réglementation formaliste et d'une 
complabilité dispersée entre des ins- 
tances trop nombreuses. Si quelques 
goulots d’étranglement sautaient, Île 
$SELT.A. pourrait être géré d’une fa- 
çon véritablement industrielle. Et 
M. Gilbert Jules y trouverait peul-être 
son compte, sinon les fumeurs pousses 
à la dépense par un Etat très doué 
pour le commerce. 


MÉDECINE 


Virus tué ou virus vivant 


« I E vaccin Salk a été livré au pu- 
4 é. a e * ave 

blic deux mois trop tôt parce 
qu'un agent de publicité avait jugé 
Opporlun de le lancer Je jour anniver- 
Saire de la mort de Roosevelt ». C’est 
œ que vient d'affirmer M. H. Scott, 











LES RENARDS ÉLECTRONIQUES 
Véritables animaux artificiels, ces petites machines créées par M. Albert 


Ducrocq sont pourvues d'une mémoire et d'organes sensoriels et 
déplacer sans se heurter aux obstacles grâce à leur « Îlair », El 


EU se 
es ont un 


embryon de cerveau. Mais peut-on leur donner une âme ? 


représentant républicain de Pennsyl- 
vanie, dans une interview télévisée. 

L'enquête ouverte à la suite des ac- 
cidents survenus à plus de 70 enfants 
inoculés avec le vaccin Salk, a montré, 
en effet, que le nombre des contrôles 
avait été réduit afin d'accélérer ia pro- 
duction, les services officiels s'en re- 
mettant presque entièrement aux la- 
boratoires privés du soin de vérifier 
l'inocuité de chaque bonbonne de vac- 
cin. 

En France, le vaccin préparé par le 
professeur Lépine, déjà utilisé à titre 
expérimental, sera essayé sur une base 
plus large d'ici deux mois. Mais l'Ins- 
titut Pasteur ne le livrera au public 
que lorsqu'il aura établi de façon in- 
discutable son inocuité et la durée de 
l'immunité qu'il confère, afin d'éviter 
les accidents et les déceptions. 

La mise au point des vaccins anti- 
poliomyélitiques américain et français 
ouvre une voie nouvelle aux recher- 
ches médicales car ïls utilisent tous 
deux des virus tués. Jusqu'à présent, 
la vaccination contre es maladies cau- 
sées par des virus, comme la variole 
et la fièvre jaune, n'avait pu être réa- 
lisée qu'avec des souches vivantes at- 
ténuées. Si l'efficacité du vaccin anti- 
poliomyélitique se confirme, elle prou- 
vera qu'un virus tué peut, également, 
provoquer Ja formation d'anti-corps 
dans l'organisme, ce qui ouvrira des 
perspectives nouvelles pour la préven- 
tion des autres maladies graves contre 
lesquelles l'homme reste impuissant à 
se protéger, 

La technique du «€ virus tué » a ce- 
pendant ses adversaires. Ils font va- 
loir que la sécurité absolue est impos- 
sible à réaliser dans la préparation du 
vaccin, la marge étant extrèmement 
faible entre la dose nécessaire pour 
rendre le vaccin inoffensif et celle qui 
le dénaturerait trop complètement pour 
qu'il provoque la formation d'’anti- 


TOUTES LES GRANDES VILLES D'ORIENT ET D'EXTRÈME-ORIENT 
SONT ACCESSIBLES PAR AIR FRANCE Cam 


DE: mn: 


CAN C HRCALEUTTAI 
En 


€ SO MBA 1 





ÈS 


L'EXPRESS, — 28 MAL 1955 


AIR FRANCE 


TOUTES AGENCES DE VUYAGES ET BUREAUX AIR FRANCE 


Du Calcutta, Bang- 
kok, Saigon, Hong-Kong, 
Manille, Tokio, Nouméa : 
chacune de ces grandes villes 
est reliée à Paris par un 
service direct d'Air France, 
A partir de ces escales, vous 
trouverez des correspondan- 
ces praliques et ee pour 
les principales villes des 
Indes et d'Extrêéme-Orient : 
Bénarès, Bombay, Dacca, 
Delhi, Colombo, Jakarta, 
Rangoon, Singapour Bris- 
bane, Darwin et Sidney. 
Vous ferez le voyage dans 
d'excellentes conditions car 
vous serez à bord du plus 
confortable des avions long- 
courriers : le Lockheed 
“ Constellation”. 

Choix, sclon la classe, entre 
un fauteuil-couchette ou un 
fauteuil inclinable 
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corps. La moindre erreur de fabrica- 
lion peut avoir des conséquences dra- 
matiques. 


Le vaccin € vivant » offre au con- 
traire une garantie presque absolue 
puisqn'il utilise une souche de virus 
ne pouvant pus provoquer la maladie. 
L'inmmunité qu'il confère est d'autre 
part beaucoup plus durable, 

C'est pourquoi l'Institut Pasteur tra- 
vaille actuellement à la préparation de 
souches vivantes non paralytogènes 
qui permettraient d'entretenir et de 
renforcer l'immunité conférée par le 
vaccin tué. 


TÉLÉVISION 


Feu la Telma 


PRES seize mois d'activité, la Com- 

pagnie Marocaine de Télévision 
(TELMA), premier émetteur privé de 
langue française, vient d'interrompre 
ses émissions. Sa disparition, qui coïn- 
cide à quelques jours près avec la 
naissance officielle de Télé-Luxem- 
bourg, semble prouver qu'il est actmel- 
lement impossible de faire vivre une 
stalion de télévision commerciale qui 
ne s'appuie pas sur une station de 
radio aux fondations solides, 

TELMA jouissuit au Maroc d'un mo- 
nopole quasi total sur tout ce qui tou- 
chait à la télévision. Elle avait notam- 
ment l'exclusivité de la construction 
des émetteurs pour cinquante ans. 

Son échec a été précipité par l’ag- 
gravation de la tension politique, une 
grande partie des musulmans répon- 
dant aux consignes de boycott » 
lancées par les nationalistes. Les Eu- 
ropéens eux-mêmes en vinrent à re- 
douter que la présence d'antennes sur 
leur toit ne les signale à l'attention 
des terroristes. 

Depuis quelques mois, la vente des 
récepteurs, qui avait été trés forte 
dans les premiers mois de 1954, était 
pratiquement tombée à zéro et Îles 
annonceurs qui avaient été attirés par 
une nouvelle clientèle musulmane, se 
firent, à leur tour, de plus en plus 
rares. 

Le gouvernement français parait peu 
disposé à racheter la TELMA, son ex- 
ploitation paraissant en tout état de 
cause difficilement rentabl?. Il est plus 
probable que les installations seront 
prises en charge par une société mixte 
à laquelle participeront le gouverne- 
ment chérifien, la Télévision française 
et la majeure partie des actionnaires 
actuels de Ja TELMA. 

De toutes facons, un nouveau lance- 
ment de l'affaire ne pourra avoir lieu 
qué dans un climat politique apaisé. 








SCIENCES 


L'ime des robots 


N saura, le 25 juin prochain, si les 

— robots ont une âme. C'est ce jour- 
là, en effet, qu'un ingénieur français, 
M. Bureau, présentera en publie une 
« machine pensante » ultra-civilisée à 
laquelle il demandera de composer 
une symphonie, 

Jusqu'à présent, il est admis que les 
réalisations cybernétiques ne sont ca- 
pables que d'une construction mathé- 
matique pure. 

«< 11 y a des choses, disait le prince 
de Broglie, que les robots n'exécute- 
ront jamais : ni dicter une lettre, ni 
donner des soins judicieux à un ma- 
lade. Ils ne seront capables d'aucune 
opération intellectuelle, d'aucune cré- 
ation ». 

M. Bureau a l'ambition de prouvee 
le contraire avec son cerveau électro- 
nique. 

L'expérience se fera dans les condi- 
tions suivantes 

1° La machine sera « nourrie » avec 
douze enregistrements au  magnéto- 
phone, Les notes de ces enregistre- 
ments lui serviront de matière pre- 
mière musicale ; 

2° « L'inspiration » sera donnée par 
trois éléments majeurs 

— Ja lumière dont une cellule phota- 
électrique transformera l'intensité em 
courant variable ; 

— l'ambiance générale dont un mi- 
crophone fournira un « mixage » ; 

la < couleur du temps », enfia ? 
lempérature — ou degré hygrométri- 
que de l'air — qui créera dans un cir- 
cuit électrique spécial des fluctuations 
sensibles ; 

3° Sous l'effet des modifications de 
son équilibre qui en résulteront, le 
«< compositeur urtificiel » choisira, 
parmi les notes frappant un bouclier 
dont les billes métalliques en se dé- 
plaçant établiront alternativement le 
contact entre différents relais, celles 
qui composeront sa symphonie, 

Cacophonie ou euphonie, le cerveau 
créera de la musique nouvelle, 

Une nouvelle étape de l'électronique 
sera franchie : la matérialisation de 
certuines réactions sensorielles et 
l'émission d'un « langage » commandé 
par des éléments extérieurs. 
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T Bernard Dewavrin vous présente 
UNE ÉTUDE ILLUSTRÉE 


‘ POUR RENDRE LA GUERRE IMPOSSIBLE ” 


0, 


et vous invite ; 
1° à protester contre la Politique à courte vue qui, tous les dix où vingt 
ans, conduit à de nouveaux carnages les foules impuissantes. 


20 à prendre connaissance de 
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OFFREZ 
Au Président de votre Société 
le cadeau dont il rêve : 





L'exécution de son portrait par 
une équipe de Grands Sculpteurs 


Ateliers GARLI-VERNET 


6, rue Jean-Roque — MARSEILLE 
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Pour tous vos problèmes 
CAOUTCHOUC 


(NATUREL ET SYNTHÉTIQUE) 
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1, avenue Emile-Massard 
Tél.: GAL. 85-65 PARIS (17°) 
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PARIS EN PARLE... 


DANS LE COLLIMATEUR 


CECIL SAINT-LAURENT, 36 ans. Sa première pièce, 
7. + … … :, rm ERA D», vissète harhonion 
sement dans la production du père de Caroline chérie. 
Une pièce destinée, en somme, à faire de la monnaie (voir 
page ci-contre). Comme sa main droite ignore ce que fait 
Sa main gauche, il peut, sous le nom de Jacques Laurent, 
exiger des autres qu'ils respectent « le sérieux qui s'impose 
dès qu’on pénètre dans le domaine des idées », diriger une 
Parisienne », et un hebdomadaire, 
« Arts », où il joue à croire qu’il est polémiste, Car les deux 


revue littéraire, « La 





Laurent ont en commun un certain sens comique. 


la pensée 
depuis 50 
précédent. 


ans 





MAURICE MERLEAU-PONTY, 47 ans. Son nouvel essai, 


« Les Aventures de la Dia- 


lectique » (voir p. 13), a déjà un retentissement qui dépasse 
le cercle des philosophes, Il ouvre une voie nouvelle à 
politique 
sur 
Nommé à 44 ans professeur au Collège de 
France, titulaire de la chaire de philosophie, Maurice Mer- 
leau-Ponty, ancien condisciple de J.-P. Sartre à l'Ecole 
Normale Supérieure, a été de 1945 à 1953 rédacteur en chef 


rond 
siècle 


tournait en 
élaborées au 


francaise 
des 


qui 
bases 


des « Temps Modernes ». Ses œuvres les plus importantes : « Phénomé- 
nologie de la perception », « Humanisme et terreur ». 


CINEMA 


Technique jusqu'aux dents 
LA POLICE EST SUR LES DENTS 


Réal. de Jack Webb avec Jack 
Webb et Ann Robinson. A l’Ermi- 
tage. 

















| sement vrai 
| tion ! Jack Webb, metteur en scène et 








L y a trois sortes de détectives au 

cinéma .: les penseurs de l’espèce 
Sherlock Holmes, les bagarreurs du 
genre Lemmy Caution et les savants. 
C’est à cette dernière variété, la moins 
stimulante, qu'appartiennent malheu- 
reusement Joë Friday et ses collègues 
de LA POLICE EST SUR LES DENTS. Ici, 
pas de fantaisie : du scientifique. Le 
spectateur se voit trainé de labora- 
toire en laboratoire, de bureau en bu- 
reau. On lui fait des cours sur le 
fonctionnement de l'appareil juridi- 
que, du  magnétophone, on lui 
apprend à tout bout de champ l’heure 
exacte à laquelle se passent des cho- 
ses totalement dénuées d'intérèt, on 
ne lui fait grâce d’aucun détail des 
recherches, d’aucune bribe d’interro- 
gatoire. L’inspecteur met son cha- 
peau, marche, enlève son chapeau, 
fait la causette, remet son chapeau, 
repart... 

t quand enfin la preuve qui per- 
mettra d'appréhender le coupable est 
trouvée, on nous prive de la poursuite 
et de la fusillade traditionnelles : le 
scélérat vient de mourir tranquille- 
ment d’un cancer à l'estomac sur la 
table d'opération. 

Il parait que tout cela est rigoureu- 
alors, vive l’affabula- 


protagoniste de ce film désolant, est, 
nous assure-t-on, une grande vedette 
de la télévision américaine, Qu'il y 
resle ! 


A tout péché miséricorde 
LE SECRET MAGNIFIQUE 


Réalisation de Douglas Sirk, avec 
Jane Wyman et Rock Hudson. 


UPPOSEZ qu’un jeune milliardaire 

désœuvré provoque, par ses ex- 
centricités, la mort d’un grand méde- 
cin, bienfaiteur de l'humanité. 

Supposez encore qu'ajoutant à la 
maladresse un parfait manque de tact, 
il profite d'une visite de condoléances 
à la jeune veuve du médecin pour lui 
déclarer sa flamme. 

Supposez enfin que, poursuivant 
obstinément sa cour, il vaille à la 
charmante femme d'être renversée par 
une auto et de devenir avéugle. 

Voilà assurément, penserez-vous, 
un fâcheux départ dans la vie, Dans 
la vie, peut-être. Mais pas au cinéma. 
Car au cinéma, rien n'empêche notre 
jeune milliardaire d'utiliser. désor- 
mais ses millions à construiré des hô- 
pitaux, de reprendre lui-même sa 
vieille blouse d'étudiant en médecine, 
de consacrer ses loisirs à faire la lec- 
ture à l’aveugle avant de devenir Île 
seul chirurgien au monde capable de 
lui rendre la vue. Et pourquoi même 
alors ne l’épouserait-il pas ? 

C'est en tout cas ce qu'ont imaginé 
avec un optimisme de béton armé les 


QE 


Communiqué 


Détartrez et désodorisez 


les cuvettes, w.-c., enlevez les traces jau- 
nes sur les Javabos et tous appareils 
sanitaires avec Hygiéno, poudre Blanche 
sans danger qui enlève les mauvaises 
odeurs. Hygiéno détartre les radiateurs 
d'autos, Chez les droguistes. C'est un 
produit ROLLET, 











scénaristes du SECRET MAGNIFIQUE. 
Brave Hollywood qui ne refusera 
jamais à un pécheur sa rédemption et 
son bonheur sur cette terre même. 
Et brave Douglas Sirk qui a mis un 
talent certain de réalisateur (sensible 
surtout dans la première partie du 
film) au service d’un mélodrame aussi 
encourageant. 

C’est Rock Hudson qui joue les 
jeunes fêtards futurs maitres du scal- 
pel et Jane Wyman les veuves aveu- 
gles au nez retroussé. 


. ,. . 
Inutile d’insister 
DOUBLE CRIME A MINUIT 
tre less 


Réal. de Bernard Knowlen avec Tom 
Conway et Eva Bartok. Au Marbeuf. 
E scénario de DOUBLE CRIME A 
MINUIT est si laborieusement com- 
pliqué que nous n'avons pas plus 
envie de le raconter que le spectateur 
n’a envie d’en suivre les péripéties. 
Laissons donc ce détective amateur 
en proie aux ennuis que lui procu- 
rent ses indiscrétions, et à la fadeur 
tètue de Mlle Eva Bartok, 













À voir : 
En première exclusivité : 
@ Cinérama. — Du Rififi chez les 


Hommes. — Fenêtre sur cour. — 
French-Cancan. — L'Or de Naples. — 
Le Sel de la Terre. 


A revoir : 
@ L'Ange bleu (Cardinet). — La Ker- 
messe héroïque (Pagode). — Brève 
rencontre (Studio Raspail). — Le Salai- 
re de la peur (Cinémonde-Opéra). — 
Les Temps Modernes (Acacias). 





MUSIQUE 





En attendant Œdipe 


REE en 1936 avec un immense 

succès à l’Opéra de Paris, ŒDIPE, 
tragédie lyrique de Georges Enesco, 
sur un poème dramatique d'Edmond 
Fleg, vient d'être repris, sous forme 
concertante, par la Radio. 

Il est inexplicable que cette œuvre, 

ui est l’un des rares chefs-d’œuvre 
du théâtre lyrique de notre temps, ne 
soit pas demeurée au répertoire vi- 
vant de l'Opéra. 

Mais voilà que la tâche d’une re- 
prise scénique $é trouve grandement 
facilitée. En effet, à la Radio, la 
quasi-totalité des interprètes d'ŒpbiPE 
— en tête l’admirable Xavier Depraz 
— a été choisie parmi les pension- 
paires du Palais Garnier. 

Deux hommes ont bien mérité de la 
musiqg'e, en cette occasion : le par- 


MARBEUF, 34, r. Marbeuf-V.[. 


NORMAN WISDOM 


Comique anglais n° ! 


dans 


PLUS ON EST DE FOUS 


‘# ONE GOOD TURN 
DE-SO-PI-LANT 


ENVOI 


fait chef d’orchestie français qu'eg 
Charles Bruck, à qui revient l'initig 
tive de cette résurrection, et le direc. 
teur de la Chaîne nationale, Hen 

Barraud, qui a accueilli d'enthog. 
siasme la proposition de donne 
Œprre sur les ondes. 

Enesco est mort quinze jours avant 
cet événement, qu'il attendait comme 
une compensation — bien trop faible 
encore, à notre sens — de la iécon: 
naissance où son œuv'e a ‘lé mai. 
tenue par tous ceux, interp-èles, im. 
presarios, amateurs « éclairés », ga 
atlendent, avec une désespérante t& 
gularité, la disparition des génies pour 
les découvrir, 

Et nous demandons au présent & 
au futur administrateur de la Réunion 
des Théâtres Lyriques Nationaux : 4 
quand la remise à la scène d'Œnr 
puisque, aussi bien, Enesco est dis. 
paru ? 


À entendre : 


© Samson François, unique récital. 
Pleyel, jeudi 2 juin, 21 h. 


THÉATRE 


Tourterelles pigeonnantes 
DoiT-ON LE DIRE ? 








Trois actes de Labiche, Mise en 
scène de G. Vitaly. Décors de € 
Lepape, costumaxs de G, Tanalias, 
Avec Monique Delaroche, Jean 
Ozenne, Maurice Garrel, Denise 
Chauvel. Au Théâtre La Bruyère 
Georges Vitaly. 


D 91T-0N révéler à un ami son infor. 

tune conjugale ? Sur ce thème — 
qui n’a guère d'intérêt pour le specta 
teur de moins de quarante ans 
— Labiche construit trois actes, 
dont le premier est, brillant, le 
second un peu creux et le troi 
sième un peu  Jlanguissant. Les 
messieurs portent guêtres claires € 
favoris, et glissent des billets doux 
dans des cannes creuses. Les dames, 
igeonnantes,  baleinées, trompent 
eurs maris en gardant un air très 
convenable. Dix fantoches s’agitent, 
dans un fort parfum de muse. L'amour 
se pratique clandestinement, et n'af- 
fecte ni le cœur ni l'esprit. 

Ce pourrait être une pièce assez 
basse. Mais i] y a ici, comme toujours 
chez Labiche, une absence totale de 
prétention, une bonne humeur, une 
Santé joyeuse. Et le dialogue, qui 
cesse souvent d’être « en situalion » 
pour se déployer en arabesques déli- 
cieusement absurdes, est l’un des 
meilleurs que Labiche ait écrits. La 
mise en scène, fortement parodique, 
a un rythme excellent, et l’interpréta- 
tion est, comme toujours sous la di- 
rection de Vitaly, irréprochabie. 


Le poids de la vérité 


FESTIVAL INTERNATIONAL 





DE PARIS 


Irlande : « La charrue et les étoi- 
les », par le Théâtre de l’Abbaye 


EVOLUTIONNAIRE à ses origines, 
le Théâtre de l'Abbaye est main- 
tenant devenu un théâtre officiel. 
Mais la tradition qu’il perpétue est 
encore vivante. - 
Dernier volet de la trilogie qu'ins- 
ira à Sean O’Casey la Résistance 
irlandaise, LA CHARRUE ET LES 
ÉTOILES (symboles qui figurent sur le 


drapeau irlandais) échappe à toute 
simplification, à toute l'imagerie 


d’Epinal qui sont le lot de trop dé 
pièces historiques. Ici, le malheureux 
soulèvement irlandais de 1915 nous 
est montré seulement ‘à travers un 
faisceau d’existences individuelles, un 
amas de paroles quotidiennes. 

Et c’est justement sur cet aspecl 
uotidien de l’œuvre que le Théatre 
mn l'Abbaye a mis l'accent : sur le 
poids de réalité, de chair, voire de 
banalité, de ce petit monde que l'in 
surrection irlandaise va bouleverser, 
mais par ricochet. Aussi, tout, décors, 
costumes, attitudes des acteurs. ré 
lève-t-il ici de l'observation scrupi 
leuse, presque maniaque d'un milieu 
social, bien défini historiquement. El 
devant cette scène encombrée d'u# 
tensiles vrais, devant ces acteurs qui 
« collent » parfaitement à leurs per 
sonnages, devant cette résurrection 


it 


Notre résumé des Voyages et Croisières 1955 est paru ! 


Espagne, Baléares, Canaries, Portugal, Sc_ndinavie, Italie, Grice 
Turgnie, États-Unis, Suisse, Autriche, Indes et Ceylan 


GRATUIT SUR DEMANDE 


116, CHAMPS-ELYSÉES, PARIS 


BALZAC 25-80 
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euleuse d'un monde englouti par 
l'on se prend à rêver à 
soins, à toute l'attention, à 
nour du théâtre que la réali- 
l'un tel spectacle suppose. 


péticul 
gistoire, 
us Îles 
out l'a 
jjon € 


njeu sang et or 
Angleterre : Le Workshop Theater. 


E Workshop Theater est, Jui, 
L, très jeune théâtre londonien 
nallé, depuis près de deux ans, 
uns un quartier poprilaire de Lon- 
es — l'East End — après avoir 
onu huit ans de tribulations et de 
muinées, et qui se propose de « mon- 
rles meilleures pièces de tous les 
mps dans un style tel que les classes 
populaires puissent y prendre plai- 


air >. 

Cest dire que, sans rejeter délibé- 
ment toute tradition, la troupe du 
Workshop ne s’encombre d'aucun 
krupule inutile, d'aucun souci d’exac- 
jtude historique ou théâtrale super- 
fu: Ainsi, des deux spectacles élisa- 
lhains qu'elle nous a présentés, 
œul ARDEN OF FEVERSHAM était joué 
en costumes d'époque, VOLPONE étant 
interprété « à la moderne > (avec 
léphone, bicyclette et même une 
panoplie de chasse sous-marine.….). 

lei et là, sa réussite est totale. 
AnpEX OF FEVERSHAM, la première 
peut-être des « tragédies bourgeoi- 
ss », dont l’auteur est resté inconnu, 
«qui tranche sur les drames histo- 
tiques de Shakespeare ou de Marlowe, 
mous est restiluée dans un rythme, 
avec une violence et une truculence 
sans défaillance. Pas un temps mort. 
Chaque acteur joue son rôle à fond, 
du burlesque au tragique. Et, plus 
encore que l'histoire du meurtre d’un 
époux par sa femme, c’est une chro- 
nique d’une époque que le Workshop 
ressuscite : un « jeu »> sang et or 
où se mélent toutes les classes d’une 
société. L'histoire totale d’un fait 
divers. 

Avec VOLPOXE, le ton change. Nous 
voilà dans la farce : une farce débri- 
dée,.une bouffonnerie graye. On me- 
sure alors combien, sous prétexte de 
«francisation >, Jules Romains a dé- 
coloré, édulcoré le vrai VOLPONE, ce- 
li de Ben Jonson. Celui que la troupe 
du Workshop nous révèle, dans toute 
sa verdeur, en dépit ou peut-être à 
cause des anachronismes (de costu- 
mes, d'accessoires.) qu'elle y sème 
comme à plaisir. Ainsi, échappant au 
musée Grévin du théâtre historique, 
du théâtre à costumes, les Corbaccio, 
Corvino, Voltore, nous redeviennent 
contemporains, 


Aussi, légitimement, le Workshop 
Theater a-t-il eu un triomphe. 
















4 voir : 
© L'Amour des Quatre Colonels. — 
Le Héros et le Soldat. — La Mouette, 
— Pygmalion. — Système deux et Za- 
more. — Voulez-vous jouer avec moû ? 
@ Festival de Paris : Questi Fantas- 
mi de Eduardo de Filippo (Italie, Sa- 
rah-Bernardt du 27 au 31). — Œdipe- 
Roi de Sophocle (Suisse, Hébertot du 
21 au 30). 





EXPOSITIONS 
—— GALERIE LOUIS CARRÉ === 


| 
VILLON 


16 AVENUE DE MESSINE 













Galerie MAZGHT 
Raoul UBAC 


Œuvres réventes 





= GALERIE YOUGOSLAVE = 
30, rue Louis-le-Grand 


MIHELIC - cravures 


du 25 Mai au 15 Juin 












































VOLPONE A LA FRANÇAISE 
Brocarts et vieilles dentelles 


EXPOSITIONS 


D'une galerie à l’autre 
HOMMAGE A CLAUDEL 











Galerie Jacquart, 40, r. des Saints- 
Pères. Jusqu'au 31 mar. 
ACQUES THEVENET, assistant 
aux répétitions de L'ANNONCE 
FAITE A MARIE, a traduit, en une 
vingtaine de dessins remarquablement 
enlevés, les dernières apparitions de 
Claudel au Français, Ce qui n'était 
alors que l'expression du désir ñe 
fixer les attitudes du poète ami, est 


devenu aujourd’hui un grave et vi- 
vant témoignage. 
JACQUES VILLON 
Galerie Carré, 10, av. de Messine. 


Jusqu'au 30 juin. 

E nouvel ensemble de 27 toiles — 

de 1913 à 1954 —— confirme, une 
fois de plus, l’évolution de Villon, 
évolution toujours soumise à l’initiaäle 
emprise cubiste, et dont les variations 
d'harmonies, à dominantes douces 
d'ailleurs même dans la vivacité, 
n’ont fait qu'accompagner une géomé- 
trisalion continuelle du réel, 

ISABELLE RouaUuLT 





ET LÉON LEHMANN 





Galerie Bernheim-Jeune, 83, Faub. 

Saint-Honoré. Jusqu'au 9 juin. 
P PREMIERE exposition d'Isabelle 

Rœiault, précédée de la célébrité 
de son père, Un ensemble sage — 
paysages et natures mortes — de dé- 
butante, Léon Lehmann, disparu il y 
a deux ans, et qui fut un ami de 
Rouault, fait parfois penser, dans ses 
intérieurs et ses fleurs, à Laprade et 


Vuillard. 
Mêélés de fil d’or 


TAPIS, ART ABSTRAIT 





Musée des Arts Décoratifs. Jusqu'au 
15 juillet. 


OIXANTE tapis — collection de 
M. Robert de Galatchi — des xvr', 


xyi® et xvHE siècles en particulier, 
remarquables par la perfection du tis- 
sage, par la splendeur des coloris, 
la grâce et l'habileté des compositions 
décoratives. offrent une riche démon- 
stration de certaines possibilités de 
l'art abstrait. 


À voir : 
@ De David à Toulouse-Lautree. Mu- 

sée de l'Orangerie, jusqu'au 3 juillet. 
© Marie - Antoinette, 


archiduchesse, 
dauphine et reine. Château de Versail- 
les jusqu'au 2? novembre. 

@ Le tapis, art abstrait. Musée des 
Arts Décoratifs, jusqu'au 18 juillet. 





avec 


000" 


CRÉDIT-PIAN 


GAVEAU 


45, Rue La Boétie . PARIS Bal 29-14 
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VOLPONE À L'ANGLAISE 
Bicyclette et pêche sous-marine 


UNE GUIMBARDE NOMMÉE T, T. X. 


Trois actes de Cecil Saint-Laurent et J, de Meuse, Avec 
Alice Cocéa, Robert Vattier, Darry Cowl, Françoise Favier, 


Claude Rich, Au Théâtre des Arts. 
1 T. X. ? Non : B 14 ou Ford de série 1925, Sur un sujet presque nou- 
veau : la satire des fonctionnaires internationaux, les auteurs ont 


composé une comédie désuète, Dans le programme, l'un d'eux, M. Cecil 
Saint Laurent, nous invite gentiment à penser à Molière et au BotrGkots 
GENTILHOMME. C'est peut-être aller chercher un peu loin, La transfor- 
mation d'un petit bourgeois étriqué en arriviste d'abord timore puis 
prenant de l'assurance au point d'en remontrer :à ses maitres el à sa 
maitresse, nous avions déja vu cela : 7, comme Topazx, Et aussi ln 
peinture des aristocrates déchus, ruinés par la guerre et Ja révolution, 
d'ssimulant leur misère, avides de sandwiches onu de caviar T, comme 
Tovariren, L'X est sans doute là par gratitude pour cette société ano- 
nyme des grands esprits, de Vermot à Jean de Létraz, envers lesquels 
nos auteurs ont aussi des dettes sérieuses. 

Tout cela ne manquerait d'ailleurs pas de confort intellectuel, si ce 
n'était un peu décousu. L'aventurière a des répliques de bourgeoise, la 
bourgeoise des mouvements de grue, le personnage principal n evolue 


pas : il subit des mutations, et les scènes se succèdent comme dans une 
revue, parce que les auteurs ont envie de fusiiger un nouveau travers 
du temps. Ils n'épargnent rien, et c'est ce qui me gène leurs traits 


tombent sur les fonctionnaires nationaux et internationaux, sur la petite 
bourgeoisie française où l'adultère est un sport, sur le peuple qui est 
imbécile et moutonnier, sur l'aristocratie de la vieille Europe qui est 
composée de maquereaux sinon d'invertis, comme sur les Américains 
suffisants, hypocrites, bornés, impérialistes, sur le jargon de l'Unesco 
comme sur celui de l'existential:sme. 


Un moraliste vigilant 

Si le premier effet comique de la pièce est tiré d'un slip portant un 
slogan politique, les derniers, avec un mauvais goût différent, prennent 
pour cible les grands ordres religieux et les personnes déplacées, Ah! 
comme l'on aspire, après celle pantalonnade universelle, aux éclairs de 
tendresse et de confiance dans l'homme qui traversent les livres de 
M. Sartre ou de Mme Simone de Beauvoir, Plus sérieusement, ce qui 
manque ici, c'est le personnage suin et équilibré, le Chrysale, le 
Cléante ou la Dorine, le raisonneur ou le moralisateur qui, dans toutes 
les pièces de ce genre, sert de règle ou de repère pour mesurer les 
écarts des autres. Son absence étonne d'autant she que l’on sait à quel 
point M. Cecil Saint-Laurent est un moraliste vigilant, prompt à attirer 
l'attention de notre ami Francois Mauriac, par exemple, sur tous Îles 
manquements à la grande culture ou à la saine tradition. 

D'ailleurs, l'œuvre est saupoudrée de formules et de mots qui sont 
parfois justes et drôles : s'ils tombent souvent à plat, c'est parce que la 
pièce s'effondre sous eux, et les comédiens ne sont pas toujours là pour 
les retenir. 

M. Darry Cowl, en jeune germano-pratin mué en professeur d'existen- 
tialisme, a trois sketches pleins de drôlerie ; il ne charge presque pas, 
il est naturel dans le geste manqué comme dans la phrase inachevée ou 
le bredouwillis, Mais il nous laisse l'impression de jouer tout seul, même 
si, à son école sans doute, Mme Alice Cocéa bredouille avec encore plus 
de naturel. M. Robert Vattier construit avec son très solide métier de 
comédien le rôle central que les auteurs ont dessiné avec un métier 
moins sûr, Les jeunes gens, Mile Françoise Favier et M, Claude Rich, 
sont charmants et pleins de promesses, Mais mème les meilleurs nous 
donnent le sentiment qu'ils sont en transit gur celle scène, un peu 
honteux et empruntés comme de hauts fonctionnaires intérnationaux qui 
voyageraient dans une guimbarde poussive et qui ne risque d'écraser 
personne, immatriculée T.T.X. C'est une pièce qüi ne devrait pas aller 
loin. Ronenr KaNrens. 


Mona ere 


LA (27 
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LES NOUVELLES IMAGE 


Jean LETOURNEAU 


responsable du déroulement catastrophique de 

la guerre d’Indochine, mais il est sans con- 
teste le principal, 11 a déclaré un jour : « Je ne 
négocierai jamais avec Ho Chi-Minh. » 11 a tenu 
parole. 

Ministre chargé de l’Indochine pendant près de 
quatre ans, il a préféré lancer le corps expédi- 
dionnaire de défaite en défaite jusqu’au Plan 
Navarre et Dien-Bien-Phu. 

Après le désastre de Cao-Bang en 1950, où 3.000 
soldats français disparaissent, il déclare qu'il s’agit 
« de rétractation du dispositif. et que l'ennemi 
est du même coup contraint à s'éloigner de ses 
bases et à se rendre ainsi plus vulnérable ». 

Après la défaite et l'évacuation de Hoa-Binh, en 
1952, il recommence : « Loin de nous faire perdre 
la face, cette évacuation a permis. de rétablir la 
sécurité dans le della. » 

Il ment au pays, et peut-être à lui-même, chaque 
année, après chaque bataille ; et chaque mensonge 
prépare plus sûrement le désastre final. 

Le plus grave, c'est la manière dont les erreurs 
de Letourneau en Indochine ont engagé la France 
dans une politique de mensonges et de mendicité 
envers les Etats-Unis, pendant les années où préci- 
sément notre économie et notre diplomatie au- 
raient pu se consolider et où nous pouvions retrou- 
ver une certaine autorité, 

C'est Jean Letourneau qui a inventé « l’interna- 
tionalisation de la guerre d’Indochine ». 11 nous 


Je Letourneau n’est pas — de Join — le senl 


a fait contracter des engagements tels — en 
échange d’une aide financière américaine — que 
le corps expéditionnaire était condamné sans 
issue possible à se battre jusqu’au désastre. Il à 
permis à certains de dire et d'écrire « qu’il 
vendait du sang français contre des dollars ». 
C'était sans doute inconscient, mais, pratique- 
ment, c'était vrai. 

C’est la période la plus honteuse de l’action gou- 
vernementale française depuis la Libération, Cha- 
que année, et deux fois par an, les ministres fran- 
çcais — dont Jean Letourneau — allaient mendier 
une aide financière nouvelle à Washington et, pour 
l'obtenir, présentaient des plans d’offensive mili- 
taire en Indochine, toujours plus irréels, et tou- 
jours plus dangereux. 

A cette politique, ces ministres ont fait perdre 
au corps expéditionnaire français plus de 250.000 
tués, blessés et prisonniers ; et à l’économie du 
pays, près de 3.000 milliards. 

Au moment où le gouvernement Laniel-Bidault 
est renversé, et où la France impose la paix à 
Genève, le corps expéditionnaire perd jusqu'à 
1.000 hommes par jour. 

L'homme de toutes les défaites, de Cao- 
Bang, de Hoa-Binh, de la perte du Tonkin, vient 
de se lever à la tribune du Congrès M.R-P. de Mar- 
seille pour dire sans sourciller : « 1} est intolé- 
rable qu’une politique soit faite en Indochine dont 
nos soldats risquent de supporter les consé- 
quences. » 


ES responsabilités de G 

très graves, mais-elles ne inf 

ment pas la Haute-Cour, Ca 
de près son action au pouvoir, à 
décisifs, on constate qu'il s’est 
carence soudaine, d’un abandon, 
que d’une volonté néfaste, Les dei 
lus caractéristiques de cet « aff 
‘homme devant l'événement sont 
d’août 1953 (déposition du sultæ 
du mois d'avril 1954 (Dien-Bienh 
rique). 

En janvier 1953, Bidault reprend 
say. La crise marocaine exige @& 
gentes, et surtout le choix d’une pi 
a deux proposées : celle du dialogi 
et des réformes (préconisée pa 
man) ; celle de la force et dek 
Sultan (préconisée par le maréchi] 

Bidault choisit les réformes. Sesi 
Résident général (Guillaume) : ave 
rigueur sans son accord, en auctx 

Puis tout se passe exactement & 
pièce par pièce le complot contre 
monte, à Paris et à Rabat, et la pré 
ouvertement. Le Résident, télégr 
gramme, réclame des instructions & 
réagir : pas de réponse, Le Glaoti 
en plus haut; la pression monte, 
voyage. Enfin il revient. Le Rési 
sitôt l’avion et arrive à Paris. Il v4 
gnon et expose Ja situation à M. 
celui-ci répond qu'il s’agit du 
ministre des Affaires étrangères, € 
téléphone. 


N extraordinaire congrès politique 
U Comme l’a dit, dans « L'Expre 

vie politique française, et il 

ceux qui luttent pour le progrès, 

Nous n'avons, pour les militants 
time. Nons craignons, comme eux, 
naire et un front anticlérical. I] faut fai 
après le Congrès radical. 

Nous sommes, enfin, en grande 
— oralement — par le M. KR. P. 

Mais ni l'estime, ni la sympathie 
les chefs du M. R. P., les bonzes, ceur 
nelle, ont osé prononcer à la tribune 
les plus gravement responsables des 

Georges Bidault a dit à Marseillet 
pour moi; qu’on le fasse, ce sera plus 

Non. Il ne s’agit pas de la Hautel 
comme des criminels, ils ont surtout é 
bilités ; car ils n'étaient pas faits pour 
événements, ils ont lâché prise. Ils 
tâche était bien trop lourde pour eux. 

Car voici, très brièvement, qu 
pels de l’histoire récente, que ces ho 
nêteté de laisser le M. R. P. tenter une 

Le général de Gaulle l'avait dit 
incapables, sont dangereux » (cité par 

Georges Bidault avait répondu : 
enveyez-les siéger à notre place, » C'est 


Pierre d 


E que Georges Bidault représente pe 
6: Maroc, et Maurice Schumann pour la 

sie, c’est-à-dire la politique d’'oppressi 
d'injustice, Pierre de .Chevigné le représente 
Madagascar. Avec celle différence, le coï 
Chevigné a défiguré la France auprès des 
ches avec, semble-t-il, une entière Ineidité. 

Hi est nommé haut-commissaire à Madaf 
en 1948 après les émeutes tragiques de mars 
la rébellion malgache et la répression militai 

Les chefs politiques nationalistes ont tot 
arrêtés, y eompris ceux qui étaient députés à 
semblée nationale, On” prépare leur procésk 
les instructions du haut-commissaire sont de 
piter le mouvement. nationaliste malgache, 
tous les moyens. 

Le moyen choisi est de les condamner 
avoir fomenté la rébellion de 1947. Seuleme 
n'existe en fait qu'un seul témoignage tend 
accréditer cette responsabilité : c'est celui @ 
des inculpés, M. Rakotondrabé. Or celui-ci, 
le juge d'instruction, était entièrement revem 
les aveux que la police disait avoir « oble 
de lui. Le procès, au cours duquel ce témoif 
confronté avec les chefs nationalistes, doit 
vrir le 22 juillet. Rakotondrabé maintient for 
ment son démenti. L’accusation contre les & 
malgaches risque de s'effondrer, 

Alors le 5 juillet le haut-commissaire de 0 
vigné adresse au ministre de la France d® 
mer, M. Coste-Floret, une lettre réclamant l'€ 
tion immédiate de ceux qui ont été déjà conds 
par le tribunal militaire (dont le fameux t@# 
mais qui ont introduit un recours en grâce.b 
celte lettre extraordinaire, qui n’était sa08 À 
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IJDAULT 


M. Bidault arrive en fin d'après-midi, Le général 
Guillaume reprend son exposé et demande des 


instructions : faut-il ou non déposer le Sullan du 


Maroc ? Cinq minutes se passent sans réponse. 
Puis, rompant un silence dramatique, Georges Bi- 
dault dessine des circonférences avec son doigts et 
dit : « C’est l’escargot ! » Plus rien. Et il s’en va. 

Le Sultan est exilé le lendemain. Le drame du 
Maroc commence. Le terrorisme, puis le contre- 
kérrorisme, vont l’ensanglanter 

Cependant Georges Bidault devait donner de sa 
maîtrise devant l’action un spectacle plus navrant 
encor e. 

C'est en avril 1954, en pleine tragédie de Dien- 
Bien-Phu. Le corps expéditionnaire, en Indochine, 
est menacé par une grave défaite, Il y a deux 
politiques éventuelles : chercher la négocialion ; 
ou bien déclencher une guerre générale ; Georges 
Bidau!t, affolé, choisit, en fait, la guerre géné- 
rdle : il supplie les Américains d'intervenir. 

L'amiral Rädford et M. Dulles acceptent. H ne 
réste que l'opposition anglaise. Bidault téléphone 
à son ambassadeur à Londres, M. Massigli, le 
% avril, et lui donne des instructions impéra- 
tes : obtenir à tout prix l’arcord des gouver- 
nants anglais pour l'intervention américaine à 
Dien-Bien-Phu. 

L'entretien Massigli-Churchill est dramatique. 
Churchill refuse : il ne veut pas de la guerre ato- 
mique. La conférence de Genève commence. 


M Bidault y rencontre M. Eden et s'efforce de- 
mouveau, avec l'appui de M. Duilles, de lui faire 


sccepier l’internationalisation de la guerre. 
Avant qu'il ait réussi, le gouvernement Laniel- 
Bidault est renversé par l’Assemblée nalionale. 


ille. Celui du M. KR. P. 

ré Monteil, le M. R. P. est une force dans la 
cette force soit définitivement coupée de 
nir. Nous ne souhaitons pas cetie coupure. 
un grand nombre de ses élus, que de l’es- 
lle et redoutable entre un front réaction- 
: François Mauriac l’a exprimé ici aussitôt 


ambitions de rénovation sociale manifestées 


laisser passer les incroyables discours que 
iquement du parti pour leur carrière person- 


“hommes sont pami les plus directement et 


ées, et que rencontre partout, la France. 
r les gens en Haute Cour, on en parle même 


serait peu objectif de considérer ces hommes 
llimes du pouvoir, victimes des responsa- 
perdu la tête, ils ont été écrasés par Îles 


être exécutés ; plutôt d’être pardonnés : la 


moins ils se taisent. 

tes « caïds » à l’action, voici quelques rap- 
de méditer pour avoir la décence et l’hon- 
ns eux. 

d'eux : « Ces hommes, parce qu'ils sont 
à Bordeaux, novembre 1946). 

ez de plus honnêtes et de plus capables, 


lion. J.-J. S.<. 
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IGNE 
née à devenir publique, il écrit : « A la 
Procts, pour lequel j'ai pris les disposi- 
€Ssaires pour garantir l'ordre, les 
demandés faciliteraient grandement ma 
€ procès s’ouvrait Sans que ces exem- 
nt été faits, la puissance d’intimidation 
lé française en sera grandement dimi- 


le pression, le président de la République 
FéCours en grâce de Rakotondrabé, mais 
— Dar lettre — que l’on surseoie à 
£ si sa présence est utile au procès ». 
Pas ulile, elle est indispensable si l’on 
la lumière. 
, Cependant, donne l’ordre de fusiller le 
2 juillet au matin, trois jours avant l’ou- 
1 procès. Le président de la République, 
€ du dossier quelques jours plus tard, 
solennellement par une lettre officielle 
se de la France d'outre-mer, dans 
écrit : « Si nous nous en reportions à 
Commissaire, c’est parce que nous 
Pas le dossier (.….) De l'acte d'accusation 
que Rakotondrabé était le témoin 
Mr lequel reposait l'accusation (.….), il 
E Te sursis à l'exécution, » 
Ayant été commis, le procès « préfa- 
Æ déroule comme le haut-commissaire 
De. Les parlementaires malgaches sont 
L° mort, ou conduits au bagne où, 
ee 7 en mai 1955 — ils sont encore, La 


E en élat d’objection de conscience. 
€ de Chevigné a quitté Madagascar. 


É Venu en 1954 secrétaire d'Etat à la 
* Charge de Dien-Bien-Phu. 
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Maurice SCHUMANN 


A sobriélé de parole et la fermeté d’attitude 

de M. Maurice Schumann sont légendaires, et 

elles ont contribué à faire beaucoup de mal à 
la France. 

La manière: dont s'exprime Maurice Schumann 
est particulière, Par exemple, il ouvre le Congrès 
M.R.P. de mai 1948 par ces mots : « Nous sommes 
en train de recueillir Ja récompense du courage 
civique déployé par nos ministres et nos militants. 
Certains ont choisi une autre voie ; nous le regret- 
tons pour eux car le moment viendra bientot où 
nous nous retournerons vers eux et où nous pour- 
rons leur dire : « Eh quoi ! Nous avons sauvé le 
pays et vous n’y étiez pas ! » 


Pour ce qui est du courage civique, Schumann 
donne l'exemple à sa façon : il est toujours d’ac- 
cord avec son interlocuteur. Quand il a envie de 
voter contre un président du Conseil, ou un can- 
didat à l'investiture, il va le trouver le lendemain 
pour s’excuser du < malentendu > et expliquer 
qu'on a voté contre ses instructions. Ou encore 
partisan de la guerre d’Indochine jusqu'au bout, 
quand il rencontre un opposant partisan de la 
négociation, il Jui dit « Au fond, nous sommes 
d'accord, car nous allons nous entendre sur le 
dos des militaires ! > 

Pour ce qui est de sauver le pays, quand Mau- 
rice Schumann est devenu ministre (secrélaire 
d'Eta: aux Affaires étrangères, en charge de l'Afri- 
que du Nord), il s’est appliqué à résoudre le pro- 
blème tunisien. En voici le déroulement. 
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En 1950, le ministre des Affnires étrangères, 
M. Robert Schuman promet à lu Tunisie l'autone 
mie interne. La négociation s'engage avec le gon 
vernement tunisien de M. Chenik en octobre 1951, 
C'est Maurice Schumann qui se charge de rédiger 
la lettre pur laquelle la France définit sa concep- 
tion de l'autonomie interne, C'est la fameuse let- 
tre du 15 décembre 1951 qui est un modèle de 
duplicité. Les Tunisiens la considèrent comme une 
insulle et rompent aussitôt la négociation, Habib 
Bourguiba déclare : « La France a fermé la 
porte. Le gouvernement français a pratiquement 
mis fin à l'expérience de conciliation... » 


Maurice Schumann fait changer le Résident 
général (comme M. de Hauteclocque) et fait ordon- 
ner au Bey lu révocation de ses ministres, Le sou- 
verain ne repond pas. On procède alors à l'arres- 
tation de tous les leaders tunisiens, dont M. Bour- 
guiba. Le terrorisme commence dans toute la Tu- 
uisie, On répond par l'effroyable « ratissage du 
Cap Bon » (février 1952) qui inaugure une ère 
de haine et d'assassinats qui durera jusqu'en juil- 
let 1954 où la présence française en Tunisie sera 
sauvée in extremis. 


Le mot de la fin est celui-ci, Il y a quelques 
jours, en mai 1955, Maurice Schumann est invité à 
diner à Paris pour rencontrer Habib Bourgmiba, 
Le Français se précipite dans les bras du Funi- 
sien et lui déclare de sa belle voix chaude : « Mon 
cher ami, voici ce que j'ai toujours voulu, Nous 
ne nous étions pas compris. » 
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SUR SIMPLE DEMANDE 
@ nous vous enverrons © 


la notice de la culture des roses, 
illustrée par DRAEGER 
et contre 1.400 francs 
(C.C.P. 2773-18 Paris) 


vous recevréz franco 
dix variétés 
sélectionnées 
— POrmi — 

les plus belles roses 


H.NONIN PCA 






1: CR 


Chatillon prés Poris * ALÉSIA 10-10 











TRANSPORTS 6,8, DOMINIQUE 


$. A. R, L. Cap. 4.000.000 de frs 
19 bis, rue de la Cour-Billot - EPINAL 
Services réguliers par 


CONTAINERS 


de FRANCE sur 
AFRIQUE DU NORD et vice-versa 





Société Chérifienne 


de Transport en Containers 
$. A.R. L. Cap. 3.000.000 de frs 
75 av. de la République, CASABLANCA 


SPÉCIALISTE DE 
L'APPAREILLAGE 


ÉLECTRIQUE 


A CONTACTEURS 


PROTECTION DES MOTEURS 
. COMMANDE AUTOMATIQUE 
COMMANDE À DISTANCE 





ATOMOS 


Fournisseur des Hépioux « 
du Corps Médical - Demoire 
et Instituts de Beouté 


+ 
Le Souveur et 
l'Ange Gordien 
de vos dents el de 
voire peou 


25 ans d'expérience et 
de succès ininterrompu 


+ 
23, RUE SAINT-PAUL 
NEUILLY - SUR - SEINE 


Téléphone : MAlilot 19-82 





| 
| 






une Impression qui est celle-ci : 


le forum 


LEON BLUM ETAIT-IL UN CHEF ? 


Je viens de lire les passionnants extraits des souvenirs de Léon Blum. J'en retire sur Blum 
Il m'apparaît comme une haute conscience morale, un 
exceptionnel de sensibilité, de droiture, de finesse. Mais il ne m'apparaît pas comme un chef, ni 
comme un homme dont le talent soit de concevoir l’action et d'en diriger l'exécution. En somme, 
plutôt un illustre témoin qu'un puissant acteur. Comme la personnalité de Blum a été l’un des 
éléments importants de notre vie politique récente, je souhaiterais connaître l'analyse que fait 


Georges Izard de la personnalité de Léon Blum. 


Georges IZARD répond 


EON BLUM était « une haute 
conscience », un être « excep- 
tionnel de sensibilité, de droi- 
ture, de finesse >». Donc, il n’était ni 
« un chef », ni « un homme dont le 
talent soit de concevoir l’action et 
d'en diriger l'exécution >». N'est-ce 
pas ainsi qu'il faut entendre la ré- 
ponse que notre correspondante 
donne implicitement à sa question ? 
J1 règne, autour de la conception 
qu'on se fait souvent de l’homme 
d'Etat, des relents tenaces de Machia- 
vel et de Talleyrand (c'est le côté 
cynique), ou bien de César et de 
Napoléon (c'est le côté brutal). Mais 
l'honnêteté intellectuelle est contraire 
à la rouerie et la délicatesse est ex- 
clusive de la force. Blum n'était donc 
pas un chef. 
Je l'ai cru aussi quelque temps et 
je saisis cette occasion de me dédire. 


Face aux communistes 


Il a d’abord été le chef incontesté 
du plus grand parti ouvrier français, 
de 1919 à 1939. En décembre 1920, au 
Congrès de Tours, il fit face à l’écra- 
sante majorité qui proclama son 
adhésion à la Troisième Internatio- 
nale. Il avait vu juste, il s'était battu. 
Les communistes enlevèrent le siège, 
les archives, l'argent et le journal lui- 
méme, L'HUMANITÉ de Jaurès. 

Léon Blum, entré à 46 ans dans la 
vie politique active, y demeura, et, 
dix ans plus tard, sous sa direction, 
son parti l'emportait de loin sur le 
parti bolcheviste, 

Aux élections de 1928, les commu- 
nistes recueillaient 1.064.000 voix et 
les socialistes 1.698.000. En 1932, les 
communistes tombaient à 797.000 voix 
et les socialistes atteignaient 1.964.000. 
Mème lors de la poussée sociale de 
1936, les socialistes gardaient une sé- 
rieuse avance avec 1.955.000 voix et 
146 sièges contre 1.502.000 et 72 siè- 
ges. Léon Blum avait gagné une partie 
qui semblait au début désespérée. 


La lucidité et la loyauté — la se- 
conde étant l'expression immédiate de 
la première — ont été ses armes. Dès 


1920, il dénonce dans le bolchevisme 
un système de centralisation du type 
militaire, Il rappelle courageusement, 
dans une période où l’extrêmisme ba- 
Jaie toutes les résistances, que le 
socialisme traditionnel demeure par- 
tisan de la transformation progres- 
sive du régime. Après quoi Léon 
Blum mène le combat, 


« Nous sommes 


des co-gérants.….. » 


Si on veut le juger comme chef de 
gouvernement, il convient d’abord de 
ne pas oublier qu'à l'exception du 
ministère homogène qui dura quel- 
ques semaines après la Libération, 
Léon Blum ne fut jamais à la tête que 
de gouvernements de coalition. I} ap- 
pliquait au pouvoir un contrat signé 
avec d'autres partis. Et nul ne fut 
jamais plus respectueux des engage- 
ments pris. 

Dès son premier discours à la tri- 
bune de la Chambre, en 1919, il po- 
sait le problème qu'il devait porter 
toute sa vie comme son destin per- 
sonnel: « Nous sommes les co-gérants 
responsables, au même titre que vous 
tous, des intérêts généraux de la 
Nation, dont nous avons l'espérance 
pleine et entière d’être un jour les 
administrateurs. > Il fut donc 
contraint de porter constamment dans 
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ses bras les enfants des autres et 
d'appliquer la politique de la frac- 
tion la plus modérée de sa majorité. 

Il n’en a pas moins laissé, avec les 
congés payés, l’organisation collec- 
tive des relations du travail, Îles 
nationalisations et l'Office du blé 
notamment, une œuvre définitive qui 
a marqué notre vie sociale et écono- 
mique d’une empreinte profonde. Quel 
chef de gouvernement a fait plus en 
un an ? 





LÉOx BLuu 
La lucidité et la loyauté 
ont été ses armes 


Après la guerre, il ne s’est pas 
borné à écrire son livre A L'ÉCHELLE 
HUMAINE. Là encore, il a été clair- 
voyant et il a courageusement tenté 
de réaliser. Qu'on me permette un 
souvenir personnel. Je le crois révé- 
lateur de la qualité d'homme d'Etat. 

Sous l'occupation, des conversa- 
tions s'étaient engagées dès 1942 en- 
tre les dirigeanis de plusieurs orga- 
nisations de résistance O.C.M., 
COMBAT, DÉFENSE DE LA FRANCE, et les 
chefs « confédérés » de la C.G.T. 
clandestine. Il fut unanimement dé- 
cidé qu'un rassemblement «€ travail- 
liste »> était hautement souhaitable 

our préparer la reconstruction de la 
“rance, mais il parut impossible de le 
réaliser sans obtenir l'approbation ou 
le patronage du général de Gaulle. 

Nous dépèchämes à Londres notre 
camarade Jacques-Henri Simon, qui 
devait être arrêté et fusillé par les 
Allemands en 1944. Le général estima 
qu'il avait le devoir, pour rassembler 
tous les Français autour de lui, de ne 
pas choisir entre les tendances poli- 
tiques et de se maintenir au-dessus 
d'elles. Simon rentra de Londres très 
découragé. 


Quelques jours de France 


Nous devions, en 1943, lui deman- 
der de retourner à Alger, de repré- 
senter au général que sa posilion 
extérieure aux partis serait bientôt 
minée par leur agitation, qu'il créait 
de ses mains les conditions de son 
échec, que le moment ne'serait ja- 
mais aussi favorable pour lancer une 
vaste et puissante organisation, en 
dehors des communistes et de la 
vieille droite, Peine perdue ! 

En novembre 1944, nous lancimes 
L'UNION TRAVAILLISTE qui unissait 
l'O.C.M. et Libération-Nord, Puis nous 
réussimes à étendre ce premier noyau. 
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C’est ainsi que fut créée, au début de 
1945, L'UNION DÉMOCRATIQUE ET S0- 
CIALISTE DE LA RÉSISTANCE (U.D.S.R.) 
comprenant pratiquement toute. la 
Résistance, à l'exception du mouve- 
ment Mutter et du Front National des 
communistes. 

Dès le retour de Léon Blum du 
camp de Buchenwald, je lui exposai 
l'intérêt de cette conjonction (assez 
mal vue par la direction socialiste de 
l’époque) et le rajeunissement qu'elle 
pouvait apporter au socialisme, Je lui 
signalai que l'U.D.S.R. (forte alors de 
quelque 300.000 adhérents) devait 
jouer un rôle précieux de charnière 
entre Ja S.F.I.0. et le jeune M.R.P. 
dont nul ne soupconnait alors l’immi- 
nent et éphémère triomphe. Léon 
Blum, arrivé à Paris depuis quelques 
jours à peine, me fit un exposé qui 
m'emplit de surprise et d’admiration. 
J'aurais pu croire qu'à aucun mo- 
ment, il n'avait cesse de suivre de 
très près la politique française. 

I1 me déclara qu'il était disposé à 
soutenir Ja coordination du parti 
socialiste et de l'U.D.S.R., qu'il envi- 
sageait et souhaitait même leur fu- 
sion, qu'il en sortirait à son avis un 
puissant mouvement capable de ras- 
sembler « pour une politique cuhé- 
rente » (toujours son souci !) la majo- 
rilé du pays. Et, me raccompagnant, 
il ajouta « Si vous réussissez, c'est 
moi-même qui demanderai au pro- 
chain Congrès le changement du nom 


du parti en celui de parti travail- 
liste. >» ; 

Cette grande réalisation, que le 
général de Gaulle stoppait depuis 


deux ans, Léon Blum l'avait approu- 
véé après quelques. jours d’air de 
France, Mais il avait aussi ajouté (ce 
que Vincent Auriol me confirmait peu 
après) que l’assentiment du général 
était indispensable pour réussir. 


Les vrais politiques 


Deux fois de suite, nous fimes subir 
au général un assaut obstiné ! Deux 
fois, nous repartimes avec la convic- 
tion”‘de n'avoir pas été compris. Léon 
Blum, comme il me l'avait promis, 
intervint cependant au Congrès s9- 
cialiste de l'été 1945, per de 
haute lutte un vote favorable à l’ac- 
cord avec l'U.D.S.R. Mais il ne s’agis- 
sait plus que d’un pacte électoral. La 
merveilleuse possibilité d’une large 
union qui eût empêché l'émiettement, 
puis la guerre des partis, était morte. 
Mais Léon Blum avait vu juste. 

Il avait porté son regard à longne 
distance, ce qui est le signe des vrais 
hommes d'Etat. I s'était dégagé de 
ses habitudes, de ses traditions et 
mème de ses amitiés. 

Les qualités de l’homme étaient si 
exceptionnelles qu’elles risquent de 
masquer chez lui les qualités du chef. 
Le respect de soi-même et de sa 
pensée n’est pas une lare'des vrais 
politiques. Le souvenir de.Léon Blum 
est là pour nous rappeler à plus de 
grandeur, 

(Copyright L'Express.) 

P. 8, — J+ deuxième volume de l'œuvre de [£on 
Blum vient de paraître chez Albin Michel et com- 


prend des mémoires, le Procès de Riom et une réé- 
dition de « À l'échelle humaine ». 


La semuine prochaine au Forum 


Françoise GIROUD 
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LES AVENTURES DE LA DIALECTIQUE 


Maurice Merleau-Ponty vient de publier un essai de philosophie politique, « Les 
prises de position de l’un des maîtres de la jeune philosophie française sur le marxis 
queront encore de vives controverses, Il est certes impossible de résumer 
tance et de cette densité. Aussi avons-nous plus modestement essayé d’ 


UE vivons-nous ? Une histoire 
Q « pleine de bruit et de fureur, 

racontée par un idiot et qui ne 
signifie rien » ? ou un déroulement 
d'événements qui ont une significa- 
tion immédiatement compréhensible ? 
Macbeth ou Bossuet ? 

L'histoire ne peut que refuser ce 
dilemme qui, dans les deux cas, con- 
damnerait sa recherche, L'histoire 
n'est ni pure transparence, ni opacité 
irréductible, « Elle a du sens, mais 
elle n’est pas un pur développement 
de l’idée. » 

La compréhension historique, telle 
que M. Merleau-Ponty la dégage en 
s'inspirant de Max Weber (1), atteint 
« des noyaux intelligibles >, découpe 
dans le tissu de l'histoire ces ensem- 
bles partiels que sont les cultures, 
les sociétés, les époques historiques. 

Elle ne se borne pas à en faire l’in- 
ventaire : êntre certains de ces en- 
sembles, elle reconnait des « parentés 
de choix » qui lui permettent d'éclai- 
rer l’une par l’autre les réalités dont 
l'analyse a d’abord souligné la parti- 
cularité, 

Par exemple : Weber intègre, dans 
une histoire unique, le calvinisme et 
le capitalisme, non qu’il les confonde 
ou les réduise l’un à l’autre, mais 
parce qu’il montre comment des don- 
nées dispersées, et d'ordres différents, 
peuvent être reprises et organisées 
pour caractériser un système de vie. 

La pensée historienne est donc une 
pensée dialectique, c’est-à-dire une 
tentative de déchiffrement de la di- 
versité de l’histoire, un effort pour 
ramener une multiplicité réelle à une 
unité synthétique. Maïs la synthèse 
peut-elle jamais être achevée ? Cette 
question renvoie à une autre, fonda- 
mentale : qui opère la synthèse ? 


Le rôle du prolétariat 


L'historien qui trouve un sens dans 
l'histoire rejoint-il effectivement Île 
mouvement de celle-ci, ou la survole- 
t-il selon un système pré-établi ? Cette 
signification dégagée est-elle simple- 
ment une idée régulatrice, une hypo- 
thèse à la fois féconde et incertaine, 
ou le moteur mème de l'histoire ? 

M. Merleau-Ponty commence par dé- 
gager sur ce point les grandes lignes 
de la théorie marxiste, 

Selon le marxisme, la dialectique 
n'est pas simplement dans l'esprit de 
l'historien, elle est dans la réalité 
mème. Si Marx, et après lui Lukacs (2), 
assigne comme tâche à Fhistoire la 
constitution d’une société homogène 
où sera abolie l'exploitation de l’hom- 
me par l’homme, c'est parce qu'il dé- 
couvre dans le présent cet effort vers 
la société vraiment universelle. 

Il découvre cet effort comme une 
Puissance de négation rongeant du 
dedans la société actuelle, et y dessi- 
nant en creux la société vraie de 
l'avenir. 

« Il y a moins un sens de l’histoire 
qu'une élimination du non-sens », 
écrit M. Merleau-Ponty, rejoignant 
ainsi Marx. C'est-à-dire un dépasse- 
ment des contradictions, des antino- 
mies qui entravent la réalisation de la 
suciété vraie. 

Cette puissance de négation, c’est le 
prolétariat, Le prolétariat est, en 





Communiqué 


Le chauffage au mazout 
présente-t-il 
des inconvénients ? 


En tout cas, ils sont du domaine du 
passé, 


On vous parlera des particules non 
brûlées qui, entraînées par les fumées, 
salissent le voisinage, contiennent de 
’acide sulfurique qui ronge les toitures. 
On évoquera les risques d'ennuis avec 
les voisins, les demandes de dommages 
et intérêts. 

Tout cela n'existe plus. 


Le « CAPE SUIE TRIAIRE » retient 
tous ces « fumerons » en améliorant le 
tirage. 

Son coût : Même pas le prix de deux 
Mois de chauffage. 

. Renseignements sur cet appareil : Au 
Centre du Mazout, 51, boulevard de 
Courcelles, Paris. 

Au Centre de Documentation du Bä- 
liment, 100, rue du Cherche-Midi, Paris, 
ea chez le fabricant Union Thermique, 
62 bis, rue de Ja République, Montremèi 
(Seine), Téléphone AVRon 35-26, 7 | 
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effet, cette classe d'hommes qui ne 
euvent se maintenir en vie sans nier 
a condition de marchandise qui leur 
est faite d le capitalisme, II marque 
donc l’échec du capitalisme à réaliser 
la société homogène ; c'est lui qui re- 
prend cette tâche. 

« L'histoire donne elle-même sa pro- 
re interprétation en produisant avec 
e prolétariat la conscience d’elle- 

même ». 

Cette classe s'exprime dans un par- 
ti, qui ne saurait être une organisation 
rigide dans laquelle le prolétariat 
s’aliénerait à nouveau : il doit être 
une constante médiation entre les 
prolétaires, « le laboratoire de l’his- 
toire et le commencement d'une so- 
ciété vraie ». Le parti est pour le pro- 
létariat l’unité de la théorie et de la 
pratique, sa conscience et son action, 
en un mot sa première et décisive 
manifestation. 


* . . .. . 
La réalité soviétique 
Du moins devrait-il l'être. Arrivé à 
ce point, M. Merleau-Ponty s'interroge 
en effet sur sa pratique réelle par Jes 
communistes aujourd'hui, 
La contestation du capitalisme par 


devient donc une permission générale 
de contraindre, pendant que les né- 
cessités pratiques du régime devien- 
nent un motif suffisant d'affirmer. 
La vérité et l’action se détruisent l’une 
l’autre, quand la dialectique demande 
qu'elles se soutiennent. 

Ainsi se creuse une séparation, fa- 
tale au marxisme, entre la théorie et 
la pratique. La théorie — avènement 
d'une société sans classes — est re- 
ee dans un avenir imprévisible. 

lle devient l’objet imaginaire d'une 
volonté pure et sans garantie de fa- 
çonner l'histoire, et, de cette volonté, 
la pratique dictatoriale du parti est 
l'expression parfois burlesque, parfois 
odieuse. Bien entendu, les commu- 
nistes camouflent cette situation en 
s'efforçant de légitimer les décisions 
de À gene par une prétendue né- 
cessité historique. 

Dans ces conditions, que faire ? Re- 
venir au marxisme originel n'est pas 
possible, si c'est en lui que se trouve 
la source de l'erreur, l'identification 
du prolétariat et de la négativité dia- 
lectique. Mieux concevoir la dialecti- 
que ? C'est la réponse que, pour sa 
part, donne M. Merleau-Ponty. Mais il 
ui a fallu d’abord critiquer une troi- 


© L'engagement est action à distance, politique par procuration, 
une manière de nous mettre en règle avec le monde plutôt que 
d'y entrer. 


© La suppression révolutionnaire du capital n'est pas mécessai- 


rement l'avènement du prolétariat. 


@ Une gauche non communiste n’est pas plus liée à la libre entre- 
prise qu’à la dictature du prolétariat. 


(Maurice Merleau-Ponty 


le prolétariat, contestation qui cul- 
mine dans la révolution, doit ensuite 
se tourner contre le prolétariat lui- 
même, La société vraie au seuil de la- 
quelle le prolétariat doit nous con- 
duire est, en effet, la sociélé sans 
classes. Niant les classes, le proléta- 
riat doit donc se nier lui-même, Mais 
lorsque la révolution met au pouvoir 
la classe ouvrière, celle-ci est bien 
obligée d'organiser un nouvel Etat, 
d'élaborer des institutions. 

Ainsi, après l'embrasement révolu- 
tionnaire, une reconstruction s'effec- 
tue fatalement, qui n'est admissible, 
dans la perspective marxiste, que si le 
prolétariat conteste son œuvre, se 
conteste lui-même, s’il travaiile au 
« dépérissement de l'Etat >. 

Le moins qu'on en puisse dire — 
qui le niera ? — c'est que celui-ci 
n'est pas à l’ordre du jour. 11 serait 
vain d'en attribuer la responsabilité 
à la méchanceté ou à la trahison. 
Avant la révolution, au sein de la so- 
ciété capitaliste, l’action prolétarien- 
ne peut être entièrement négation, 
Mais après la révolution, elle doit être 
aussi construction : il y a le pouvoir 
à consolider et d’abord à conserver, 
la production à maintenir, les hom- 
mes à faire vivre, et, bon gré mal gré, 
cela ne va pas sans que des institu- 
tions s’élaborent et se sclérosent 

Comment maintenir la contestation 
nécessaire ? L'action ne peut être, en 
mème temps et sous le même rapport, 
positive et négative. On ne peut en 
même temps construire un Etat et le 
détruire, La contestation suppose donc 
nécessairement l'existence d’une op- 
position au sein du parti, par suite 
une sorte de scission du prolétariat. 
Mais comment l’envisager, si, précisé- 
ment, toute contestation du pouvoir 


que le parti exerce au nom du prolé- 
tariat est impossible ? | 
C'est à cette difficulté que s'est 


heurté Trotsky, qui, M. Merleau-Ponty 
le rappelle, n'a ouvertement pris po- 
sition contre la direction du parti 
qu'au moment d'en être chassé. Le 
problème  post-révolutionnaire est 
donc celui de la démocratie. 

Que les communistes en alent con- 
science, la preuve en est qu'ils ont 
créé cette étrange institution : l’auto- 
critique, Mais cette critique officielle 
« doit s'arrêter au moment... où vir- 
tuellement elle contesterait le pouvoir 
dans sa totalité >», Par principe donc, 
ce pouvoir ignore sa vérhe, c'est-à- 
dire l’image qu'en ont ceux qui ne 
l’exercent pas. à 

La vérité dont il se réclame n'est 
plus que celle de ses intenhions et 


« Les Aventures de la Dialectique ».) 





sième issue : celle qu'a cherchée J.-P, 
Sartre, dans Les Commun stes et la 
Paix. 

Si, aujourd'hui, l'action communiste 
ne répond plus à la théorie marxiste, 
qui est ainsi devenue une idéologie, 
c'est-à-dire un masque, le problème est 
de fonder autrement cette action et 
c’est bien ce que veut faire J.-P. Sar- 
tre : il veut justifier les communistes 
à partir de ses principes, non des 
leurs 


Sartre, l'’ultra 


Sa philosophie lui permet, en effet, 
de comprendre aisément ce commu- 
nisme d'action pure et plus mythique 
que réel que nous voyons aujour- 
d'hui en U.R.S.S, repousser à l'infini 
la société sans classes et dans les pays 
occidentaux mimer une révolution 
qu'il ne peut promouvoir, mais à la- 
quelle il ne peut renoncer, 

Le communisme actuel exprime 
l'échec de la dialectique marxiste, 
mais tente de le dissimuler, J.-P, Sar- 
tre n’a nul besoin de ce camouflage. 
Sa théorie de l’histoire procède de sa 
théorie de la liberté, de son vuolonta- 
risme radical, et le conduit à voir, 
dans le communisme, une action qui 
« n'a pas à être mesurée à d'autre cri- 
tère qu'elle-même », « la seule ten- 
tative conséquente pour créer de 
toutes pièces une société où ceux qui 
ne sont rien deviennent des hom- 
mes ». 

C'est cette liberté du parti en face 
de données sociales qui en droit ne 
sont là que pour être recréées, qui 
constitue ce que M. Merleau-Ponty 
appelle l’ultra-bolchevisme, J.-P. Sar- 
tre ne retient en effet du marxisme 

ue cette idée d’une humanisation de 
l'histoire, Mais M. Merleau-Ponty lui 
reproche de n'en plus faire qu'une 
idée morale pour justifier un saut 
dans l'inconnu, et de laisser tomber 
tout ce qui, dans le marxisme, la les- 
tait de réalité. 

J.-P. Sartre, dit-il, fait du parti « un 
double de la conscience » : comme la 
conscience, il est essentiellement né- 
gation. La conscience s'engage dans 
le monde en le niant pour le recréer, 
en jurant de lui donner un sens nou- 
veau ; le parti est négation de la s0- 
ciété bourgeoise et promesse d’une s0- 
ciété absolument autre. De là, l'ac- 
cord de principe que J.-P. Sartre 
eut à l’entreprise révolutionnaire. 

Seulement, objecte M. Merleau- 
Ponty, cet assentiment de principe 
conduit à accepter sans erilique, ou 
du moôfmrs avec'un préjugé favorable, 
tout ce-que le pari fait au fous, de 


d'un 


au contraire, « 
audace, 





Aventures de la Dialectique » (Gallimard), Les 
me et le communisme provoquent déjà et provo- 
sans schématiser à l'excès un ouvrage de cette impor- 
en dégager ici pour nos lecteurs les grandes lignes. 


jour. Car le parti agit! Et ce n'est 
pas la société sans classes qu'il 
construit en U.R.SS, ou que sa poli- 
tique annonce en France. 

n examen critique s’imposerait 
donc sur le plan de l’action quoti- 


dienne, mais c'est récisément cet 
examen que l'accord initial rend iho- 
pérant., Parce qu'il s'en tient à l’his- 


toire voulue, à la négation virtuelle de 
la bourgeoisie, J.-P, Sartre ne s'oc- 
co, pe de l’histoire effectuée, de la 
politique concrète, Il peut donc bien 
dire que, sur ce plan, entre lui et les 
communistes, des divergences exis- 
tent, mais cette déclaration risque de 
rester sans portée, 


L'a-communisme 


En somme, M. Merleau-Ponty re- 
proche à J.-P. Sartre comme au 
communisme de nier, par un simple 
coup de force et sans les garanties 
ge les révolutionnaires s'efforçcaient, 
il n'y «a pas si longtemps, de définir, 
la situation présente, Or c'est à elle 
qu'il veut revenir sans préjugé. HI 
veut retrouver une dialectique qui 
ne se contente pas d'une signification 
finale et actuellement vide — Ia s0- 
ciété sans classes — et s'efforce de 
l'ancrer dans le présent, d'une façon 
à la fois plus simple et plus complexe 
en cherchant l'expérience d'une pen- 
sée « qui ne constitue pas le fout, 
mais qui est située » et qui se refusé 
à une affirmation ou une négation 
totale, parce qu'elle sait qu’ « il n'y 
a pas dialectique sans opposition et 
sans liberté ». 


Cette conception agnostique, comme 
il le dit lui-même, permet à M. Mer- 
leau-Ponty de saluer la profondeur 
marxisme comme celui de 
Lukacs et de l’opposer à la fois au 
communisme actuel et à J.-P, Sartre, 

J.-P. Sartre a choisi la position du 
sympathisant qui se traduit, en fait 
et malgré toutes les réserves, par l’ac- 
ceplation pure et simple de la poli- 
tique communiste, Il n'est pas inutile, 
au moment où cette querelle est uti- 
lisée à des fins partisanes, de rappe- 
ler que M. Merleau-Ponty ne con- 


fond par J.-P, Sartre avec le doux 
« progressiste », « cette création 


humoristique de la phase récente », 
Le hr gr est sympathisant par 
faiblesse de pensée, J.-P, Sartre est, 
sympathisant par 
parce qu'il comprend d'au- 
tres situations que la sienne, tout en 
restant irréductiblement soi ». 

Mais cette autonomie pour être eff- 


cace doit se traduire dans une poli- 


tique et c'est pourquoi en tout état de 


cause M. Merleau Ponty condamne Île 
sympathisant, choisit l'a-comiunisme, 
conception qui 


primordialement ne 
veut ni la mort ni la victoire des 
communistes, et conclut à la défense 
de la démocratie parlementaire. 

Il n'entend pas pour autant approu- 
ver le capitalisme, mais il croit pos- 
sible de l’aménager. Il pense surtout 
que la sauvegarde d’un univers plura- 
liste est le seul moyen d'obliget le 


communisme à composer, c'est-à-dire à 


accepter d'être pris dans cette ‘ dia- 
lectique incertaine, confuse mais qui 
est la seule chance du progrès. 


(1) "Mat Wolf, « Je plus grand noclulogue 
allemand » (aymond Aron), mort après la pre- 
mière erre môridinle, était un. Mbéral, qui recun- 
seit limiles du lbérélisme. Où s qualité 
sa doûtrire de « libéralisme tragique ». 

(2) Geurges Luknes est né à Budapest, Ministre 
danse le gouvernement Bela Kun. Après la chute 
du régime éoïnmuniste, 11 quitte son paÿs et publie 
en émigration « Histoire et conscience de cinsse », 
son chef-d'œuvre, aussitôt condamné pour « dévis- 


tionhiwme ». Hentré en Hongrie en 1040, Plusieurs 


de 54 récents écrits furent également cundamnées, 


Depuis janvier 1954 


280 candidats 


parmi les élèves de 
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ont sollicité le placement 


Or, l'ASSOCIATION des ÉLÈVES & ANCIENS ÉLÈVES 


a disposé de 800 offres de situation 


Nous tenons à souligner à la jeunesse les 
nombreux el sérieux débouchés qu'offre cette 
carrière dont le départ est acquis en 2 années 


Demander la documentation : 


5, rue Soufflot — PARIS-5e 
ODE. 4-72 
























































































DISQUES 


Indispensable Debussy 


ES deux enregistrements consacrés 

à Debussy qui ont reçu ex æquo 
le Grand Prix du Disque, doivent 
faire partie de toute discothèque bien 
conçue. L'interprétation de la Mer 
et d'Isénra, par D.-E, Inghelbrecht et 
l'Orchestre du Théâtre des Champs- 
Elvsées est, sous tous les plans, une 
des plus belles réussites de la produc- 
tion phonographique française. (1 d. 
30 cm. 33 t. 320-C-016 Ducretet- 
Thomson). 

Si l'intelligence d’Inghelbrecht est 
colorée par sa sensibilité, la sensibi- 
lité d'Ansermet est animée par son 
intelligence. C'est à lui et à l'Orches- 
tre de la Suisse Romande que nous 
devons la magistrale exécution de 
Jeux, l'une des partitions les plus 
importantes et les moins connues de 
la musique française. C’est lui qui a 
inscrit, sur l’autre face da disque, les 
exquises EPIGRAPHES ANTIQUES ; c’est 
lui qui, avec beaucoup de tact, a 
orchestré ces pièces qui, originelle- 
ment, faisaient partie d'une musique 
de scène pour LES CHANSOXS DE BiLi- 
ris (1 d. 30 cm. 33 t LTX-2927 Decca). 





Tosca parfaite 


Il est de bon ton de mépriser La 
ToscAa ; ce n'est pas une preuve de 
musicalité. Non qu'il faille la hisser 
su; un piédestal qui n'est point le 
sien. Mais La Tosca est un excel- 
lent ouvrage lyrique an même titre 
que LE CONSUL en est un. 

Récemment paru, un album conte- 
nant deux disques nous en donne une 
version en tous points admirable. Il 
est impossible de mieux obéir aux 
lois d1 genre tout en respectant 
celles de la musique tout court. Vic- 
tor de Sabata est au pupitre ; les rôles 
principaux sont confiés à l’extraor- 
dinaire Margherita Callas (Tosca), à 
Giuseppe de Stephano (Caravadossi) 
et Tito Gobbi (Scarpia). 

L'enregistrement est,  technique- 
ment, une telle réussite, qu'il est 
regrettable que le nom de l'ingénieur 
du son ne soit pas conmwi. Il mérite- 
rait d'être cité. (2 d. 30 cm. 33 t. FCX 
253-4 Columbia). 


Harmonieux Haydn 


Les cahiers d'esquisses de Haydn 
montrent qu'il eut une peine inhabi- 
tuelle à composer LA CRÉATION. 

Etait-ce la ferveur mème dont il 
était animé qui faisait naitre les hé- 
sitations et les repentirs ? 

La partition ne laisse cependant, pa- 
raître aucune faiblesse. Tour à tour 
dramatique, lvrique ou enjouée, four- 
muillante de détails pittoresques, em- 
plie d’audaces harmoniques, elle 
donne une impression de magnifique 
santé, de force et de confiance. 

Cette grandeur harmoniense est 
fort bien mise en valeur par l’exécu- 
tion de l'Orchestre et des Chœurs de 
Radio-Berlin dirigés par Helmut 
Koch ; l'excellente basse Théo Adam 
contribue, à son tour, à nous la ren- 
dre aussi proche que possible, Moins 
brillants vocalement, Vera Sonia 
Koch (soprano) et Gerhard Unger (té- 
nor) ont cependant lintelligence — 
et la possibilité — de ne pas contre- 
carrer les intentions du chef d’orches- 
tre. C’est done l'esprit dans lequel il 
fut conçu qui constitue Ja qualité ma- 
jeure de cet enregistrement (2 d. 30 
cm. 33 tours. URLP 235 Urania). 
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CIVILISATIONS 


Du sang et des quipous 


EUX livres (1) étudiant deux 

civilisations parmi les plus vieil- 
lés de la terre, et fondamentalement 
différentes, consacrent la découverte 
de l'Amérique, non plus par Christo- 
phe Colomb, mais par les ethno- 
logues : celui de Jacques Soustelle 
sur les Aztèques, est écrit avec ai- 
sance, remarquablement informé, 
aussi vivant qu'un film documen- 
laire qui ressuscilerait tous les ins-” 
tants abolis d'un univers et d’une 
cullure aujourd'hui éteints ou confon- 
dus avec l'apport espagnol ; celui de 
Louis Baudin, moins riche (il est vrai 
que les documents sur les Incas sont 
plus rares) se contente d’une descrip- 
tion du climat général, avec certains 
préjugés, il est vrai. 

Une civilisation assoiffée de prestige, 
fascinée par les mystères ‘du Ssang et 
de la mort, et qui s'épanouit fastueu- 
sément dans la conscience de son ins- 
tabilité, telle fut la civilisation mexi- 
caine qui devait périr en 1521. 

C'est la vie quotidienne des habi- 
tants de Mexico-Tenochtitlan pendant 
la dernière période de cette civilisation 
que Jacques Soustelle décrit. 

Pour. qüe le dieu soleil pût suivre 
sa marche, il fallait lui donner cha- 
que jour sa nourriture, « l’eau pré- 
cieuse », c'est-à-dire le sang humain. 

Le sacrifice était autant un devoir 
envers les dieux qu'une nécessité pour 
le bien des hommes : chaque fois 
qu'un prêtre, au sommet d’une pÿyra- 
mide, élevait le cœur sanglant d’une 
victime, la. catastrophe qui menaçait 
le monde à tout instant était différée. 
Rite cruel à nos yeux (mais pas plus 
cruel que les massacres organisés, lors 
de leur conquête, par les Espagnols ou 
les exteriminations dont témoigne no- 
tre époque), le sacrifice était pour les 
Aztèques « une transmutation par la- 
quelle on fait de la vie avec de la 
mort », Nul ne pouvait se dérober à 
ce devoir cosmique sans trahir les 
dieux ou les hommes. 

Les anciens Mexicains, angoissés de- 
vant le monde, soumettaient leur vie 
publique et privée à la domination 
d’une religion au rituel minutieux, 
exigeant et foisonnant de mythes : 
cette civilisation, si consciente de sa 
fragilité et des puissances de mort qui 
la menaçaient, devait périr avant de 
donner tout ce qu'elle recelait encore... 


Une religion de la mort 


L'histoire aztèque, c'est l'histoire du 
triomphe d'une simple tribu agricole, 
égalitaire dans la pauvreté, qui parvint 
à exercer sa domination sur des pays 
et des peuples très variés. Mème au 
sommet de la gloire, les Mexicains ne 
devaient pas oublier que leur cité avait 
été arrachée aux marécages par une 
tribu dédaigné:, L’aigle juché sur un 
cactus et dévorant un serpent, armes 
de l'actuelle République mexicaine, 
évoque toujours l’humble et IKgendaire 
origine de l'empire aztèque. 





Si les Aztèques surmontaient leur 
angoisse devant le monde au prix 


d'une religion de Ja mort qui allait jus- 
qu'au suicide, les Incas surmontaient 
la leur au prix de leur liberté. Aux 
solutions mystiques des Aztèques, les 
Incas ont préféré des solutions oppor- 
tunistes : la civilisation incaïque re- 
posait sur un système implacablement 
planifié, FPindividu n'y trouvant son 
équilibre que noyé dans la foule : 
« L'homme-masse n'avait rien à ap- 
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prendre, rien à prévoir, rien à dési- 
rer », écrit Louis Baudin, qui ne cache 
pas combien cette civilisation le heurte, 
au point peut-être qu'il en néglige 
l’austère grandeur et la véritable effi- 
cacité. 

L'Inca-Suprême, cerveau d’une gi- 
gantesque collectivité sans âme, res- 
semblait fort au Leviathan de Hob- 
bes : entouré de son Conseil, il domi- 
nait sans conteste une société tenta- 
culaire dont « la vie quotidienne » 
était réglée une fois pour toutes 
comme un mécanisme parfaitement 
rodé. 

Tout le système reposait sur la clas- 
sification et Ja statistique : « L'Empire 
était gouverné par les quipous », cor- 





CHICHEN }rza 
Temple de l'Aigle 


dons auxquels sont attachés des cor- 
delettes de diverses couleurs, expri- 
mant des chiffres et des significations 
grèce auxquels personnes et choses 
étaient rangées suivant une hiérarchie 
immuable. Tout était enregistré, et les 
lecteurs de quipeus, d’échelon en éche- 
lon, rassembkrient jusqu'à la capitale 
leurs dénombrements « au service cen- 
tral de la statistique >, qui tenait dans 
ses cordelettes le destin de l'économie 
et, par conséquent, celui de tous les 
sujets. (On interdisait à ceux-ei de eir- 
culer en dehors de leur circonscrip- 
tion sans autorisation spéciale). 

La masse de la population fournis- 
sait tous les produits de son travail 
et un service aveugle à l'inca-Suprème, 
qui entassait les marchandises dans 
des greniers où dépôts publies. Les 
greniers représentaient dans ce régime 
socialiste le capital que les individus 
constituent par leur épargne dans un 
régime de liberté » capital d'Etat, 
ces biens dus au travail de la collec- 
tivité revenaient, en effet, à la collec- 
tivité, qui tirait des avantages cer- 
tains du « contrat > économique qu'elle 
signait avee le pouvoir central : l’or- 
dre, l'assurance contre la famine et 
l'invasion et finalement, dans la sou- 
mission et la passivité, la libération du 
souci du ehoix et des responsabiliés. 

Bonheur négatif ? Si l’Inca-Suprèéme 
trouvait dans ce système le meilleur 
moyen d'asseoir son autorilé, ses su- 
jets ne se plaignaient pas de l'appareil 
rigide, mais bienfaiteur, qui les admi- 
nistrait. Prenant en charge le sort de 
tous les Incas, ce régime répondait à 
Vavarice de la nature sur le plateau 
andin. I} n’est mème pas sûr qu'il ait 
constitué une étape sur la voie de Ja 
liberté : Louis Baudin note que si 
l'élite inca tendait à affirmer certaines 
libertés par rapport au pouvoir cen- 





tral, les masses en réalité n'’aspiraient 
pas à s’individualiser, 

Plongés dans célté passivité sans 
problèmes où les rivait, en satisfaisaut 
leurs besoins vitaux, le régime écono- 
mique, les Incas n'étaient peut-être pas 
absents de toute angoisse à l'égard 
d'un « monde inaccessible à la planifi- 
cation ». Quand les Espagnols débar- 
quèrent, ils furent choqués et, par cette 
inertie mentale et par le système ; mais 
ils surent en tirer parti, L'Inca-Su- 
prême n'avait pas prévu que:ces dé- 
pôts dont il était si fier, faciliteraient 
l'invasion des Espagnols, enchantés de 
trouver, à toutes les étapes de leur 
conquête, ces trésors où ils n'avaient 
qu’à puiser. 

(1) Jacques SoustezrLe : La Vie quoti- 
dienne des Aztèques à la veille de (læ 
conquête espagnole. (Edition Hachette} 

Louis Baunix : La Vie quotidienne œu 
temps d2s derniers Incas. (Edition, Ha- 


chette.) 
SOCIOLOGIE 


L'homme et la machine 
ASPECTS DU VINGTIÈME SIÈCLE 








par André Siegfried. Hachette, 220 

pages, 315 francs, 
NOTRE civilisation traditionnelle 
+ peut-elle survivre au triomphe de 
la machine ? Avec une angoisse lu- 
cide, André Siegfried diagnostique les 
symptômes d’une révolution qui S'in- 
sinue aujourd'hui dans tous les aspects 
de notre vie. 

La machine a tué le mécanicien. A 
l’âge industriel succède déjà l'âge 
administratif. Dans l'entreprise, Fad- 
ministrateur dirige à côté du techni- 
cien. L'Etat fabrique, construit, trans- 
porte, prète ou vend. Le « manager » 
est roi, entouré de tout un étal-major 
de secrétæires. Mais dans les excès de 
l’organisation et de la spécialisation, 
l'individu risque de se perdre. 

Le niveau de vie s'améliore chaque 
jour. La publicité permet la grande 
série, donc la consommation de nrasse 
à bas prix. La € rationalisation ména- 
gère >, avec son attirail de réfrigéra- 
teurs et de machines à laver, libéré la 
femme moderne de la servitude des 
travaux domestiques, Le tourisme a 
cessé d’être le privilège d'une aristo- 
cratie fortunée : le régne de Couk 
succède à eelui de Ritz, La série péné- 
tre ainsi dans notre existence quoli- 
dienne, introduisant parfo:s une dan- 
gereuse confusion entre quantité el 
qualité. 

Notre conception du monde en 
arrive dès lors à se transformer. No- 
tre siècle invente un nouveau vice, la 
vitesse. L'avion nous oblige à revisce 
notre vision de la planète : à « Fàge 
des mérid'ens >, où les grandes 
routes internationales passent par les 
ps il faut nous < démercatoriser ». 
e prototype devient notre fétiche et 
impose ses lois jusque dans le do- 
maine de la pensée. Une civilisation 
purement technique est en train 
d'écraser notre « civilisation de 
culture ». 

Professeur, journaliste, économiste, 
André Siegfried sait à merveille con- 
denser en quelques formules brillan- 
tes tout un aspect de la pensée politi- 
que contemporaine. Chacun des cha- 
pitres de son livre pourrait ètre tout 
à la fois un article du € Figaro », 
une conférence des « Annales >, o@ 
un cours de « Sciences Po ». 

Du libéral à l'ancienne mode, André 
Siegfried partage les vertus. et les 
illusions. 

Humaniste de la vieille école, it tr- 
duit en un style limpide les angoisses 
d'une certaine mntelligentsia devant 
les dangers que l'ige de la machine 
fait aujourd’hui peser sur les libertés 
individuelles, 

On regretlera seulement que sa so 
ciologie reste linritée à FVetude des 
cellules de base traditionnelles : fa- 
mille où profession. 


À MONTEZ VOTRE BIBLIOTHÈQUE 


POUR 200 FRANCS PAR MOIS 


La Bibliothèque Mondiale vient de 
battre un record de prix et de goût ; 
elle vous propose l'envoi de livres 
célèbres que vous pouvez choisir, en 
moyenne, pour le prix de 100 francs. 
D'une présentation raffinée, les ow- 
vrages de la Bibliothèque Mondiale 
contiennent des préfaces inédites de 
nos plus grands écrivains actuels et 
un cahier de l'actualité littéraire. Ecri- 
vez à la Bibliothèque Mondiale, 8, rue 
de Berri, Paris-8", Service EX-2. Contre 
trois timbres de 15 francs, vous rece- 
vrez un ouvrage de 250 pages et we 
documentation détaillée des volumes 
parus et à paraître. 
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ROMANS 


Amants et inquisiteurs 
Les Roïs MaupiTs 





Roman de Maurice Druon, avec la 
collaboration de Gilbert Sigaux, 
Georges Kessel, Pierre de Lacre- 
telle, J.-A. Lacour. Editions Del 
Duca, 352 pages, 600 francs. 
ANG, sexe, majesté. Maurice 
Druon a habilement réuni dans 
son nouveau roman les éléments dont 
la combinaison savante doit assurer 
le succès. 

Son sujet, il l’a trouvé, comme 
Alexandre Dumas, dans l'histoire de 
France. Philippe le Bel et les Valois 
sont les sombres héros du premier 
tome de ces Rois Maupirs où la vé- 
rité historique sert de trame à une 
adroite affabulation. 

Le lecteur pénètre dans le cœur 
de ce beau Philippe IV, implacable 
sous sa blondeur, dans la tête de sa 
{fille Isabelle, reine d'Angleterre, im- 
»lacable dans sa vertu, dans la cham- 
bre à coucher de ses trois brus adul- 
tères dénoncées par leur belle-sœur... 
11 suit les princesses en route vers le 
cachot et assistent avec elles au sup- 
lice de leurs amants, roués vifs. Il 
Fute l'odeur de chair re que dé- 
gage le Grand Maitre de l'Ordre des 
Templiers qui brûle sur la place pu- 
blique en maudissant ses trois bour- 
reaux : l’inquisiteur Nogaret, le pape 
Clément V et le roi. 

Il suit les effets de cette malédic- 
tion qui, en moins d’un an, entraine 
dans la mort Nogaret, le pape, le roi... 

A toutes les pages, on s'écrie : Quel 
roman ! Mais Le faits sont, en gros, 
authentiques. 

Alors, conquis et perplexe, on se 
demande par quel tour de passe-passe 
les historiens parviennent d'ordinaire 
à nous dissimuler sous des dates de 
si passionnants événements. 

Signé et, selon toute apparence, ré- 
digé par Maurice Druon, le roman 
fait mention de la collaboration d’un 
scénariste,.de deux romanciers et d’un 
historien, Il s’agit donc d’une œuvre 
collective. Mais pourquoi chercher à 
démêéler l'apport de chacun ? Ensem- 
ble, ils ont réussi. 

La suite au prochain tome dont la 
parution est anvoncée : La REINE 
ÉTRANGLÉE. 


A l'heure de la libération 
CLIO DANS LES BLÉS 





par Jean-Louis Bory. Amiot-Du- 
mon, 324 pages, 640 francs. 


APRES Jumainville à l'heure alle- 

mande, voici Jumainville à l'heure 
de la Libération. Dans ce petit village 
de France, Jean-Louis Bory nous fait 
vivre les quatre saisons de L’AN UN 
de la paix. | 

Mais, après l'occupation, revenir à 
la liberté n’est pas, pour Jumainville, 
passer de la nuit au jour. Ces villa- 
geois profiteurs et rusés avaient su 
s'accommoder de la présence alle- 
mande. Celle des Américains, puis des 
forces françaises, ne les change pas 
beaucoup : les hommes sont toujours 
des hommes, on s'arrange de ses amis 
comme on avait fini par s'arranger 
avec l'ennemi. 

Cette chronique de la Libération 
vient peut-être tardivement. Cepen- 
dant, il n’est pas besoin de mémoire 
pour l’apprécier : la France d'il y « 
dix ans, ingénieuse et fataliste, nous 
parait très peu changée, 


Surhommes et grisettes 
LA FEMME INFIDÈLE 


par Jules Roy. Gallimard. 220 pa- 
ges, 450 francs. 

ES aviateurs montent très haut 

+ dans le ciel ; de cette siuation pri- 
Vilégiée on pourrait croire qu'ils 
prennent de la terre des hommes une 
vue épurée et plus vraie, Hélas ! Jules 
toy nous prouve, au contraire, qu'il 
ne suffit pas de voler à 5.000 mètres 
et à 800 à l'heure pour échapper à 
tlau des préjugés et des clichés. Mais 
aissons parler notre auteur-pilote : 
._« Pilote lieutenant Ferrer s’est 
écrasé en mer, Rousseau serra les 
dents et ses maxillaires durcirent son 
Visage, — I] faudra prévenir Mme 

errer, sans toi je n’en aurai pas la 
f rce, 

« Mme Ferrer portait une robe 
Noire collante qui Esvat à sa gorge 
tout son éclat, On sentait qu'elle était 
destinée à l'amour, qu'elle ne devait 
Vivre que pour l'instant où son visage 
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se renversait sous la tempête du plai- 


gardait aucune illusion, — À Rousseau 
elle avait cédé par pure folie. Devant 
ce garcon d'aventures et de violence, 
à demi partagé entre le ciel et la terre, 
elle se découvrait sans défense, — 
Son mari répéta 
sommes de beaux salauds. — Non, dit 
Rousseau. C’est une femme et nous 
sommes 
malheur. » 
Et, sur ce ton, se poursuit pendant 
do1x cents pages l'analyse de l'in- 
conduite de Mme Ferrer qui osait 
tromper un aviateur , 
sa faute s’il n'avait pas une femme à 


imposer les angoisses et les joies de 


rait accepté sa servitude dans la 
fierté d’être la femme du meilleur 
pilote de la base. » 

Tant de grandiloquence pour expri- 
ner Ja déception d'un homme qu une 


a dominé tout le théâtre moderne ? 


NE nuit de juin, je suis tombé comme une luciole 
« sous un grand pin solitaire, dans une campagne 
d'oliviers sarrazins, à la crête d’un haut plateau 
de terre bleue, au-dessus de la mer africaine. » C'est 
ainsi que Pirandello parlait de sa naissance, dans un 
livre de souvenirs que la mort l'empêcha d'achever. 

Cette année-là — 1867 — l'Italie était en pleine crise 
nationaliste, et Karl Marx publiait le premier volume 
du « CartraL ». Le Mésraile de Luigi Pirandello, F.V. 
Nardelli, nous dit (1) qu'il « ouvrit les yeux au bord 
de la tragédie, jeté chez les vivants par un coup d'an- 
goisse ». Sa mère, donna Caterina, 
ayant eu une forte émotion, il na- 

uit avant terme, tandis qu'une 
épidémie de choléra ravageait 
l'Italie méridionale, Et la maison 
de campagne où donna Caterina 
s'était réfugiée, au milieu des bois 
de chènes et d'oliviers, s'appelait 
« Le Chaos ». 

Jaune de soufre, brûlant, pous- 
siéreux, Port-Empédocle, où Pi- 
randello passa ses premières an- 
nées, était une bourgade marine 
qui grossissait rapidement aix 
dépens de la vieille Agrigente. Les 
galériens, qui construisaient la di- 
gue du nouveau port, et les pau- 
vres ouvriers des « solfalares » y 
engageaient parfois des combats 
sanglants, tandis que dans Agri- 
gente, ville morte, sonnaient en 
vain les cloches de trente églises. 

J'ai oublié de vivre 

La tragédie, qui accueille Piran- 
deilo à sa naissance, ne le quittera 
plus. et nourrira toute son œivre. 
On ne peut parler de ses pièces 
sans se référer constamment 
à sa vie douloureuse et bouf- 
fonne, Il y a interprétation, fusion totale, A 
tel point qu’en 1928, Pirandello répondait à 
son fraducteur français, Benjamin Crémieux « Vous 
désirez quelques notes biographiques sur moi, et je 
me trouve extrémement embarrassé pour vous les four- 
nir, et cela, mon cher ami, pour lg simple raison que 
j'ai oublié de vivre, oublié au point de ne pouvoir rien 
dire, mais exactement rien sur ma vie, si ce n'est peut- 
être que je ne la vis pas, mais que je l'écris. » 

Son enfance, grâce à Nardelli, nous est bien connue. 
On sait qu'il a beaucoup pleuré à faire des bâtons, 
traversé de sept à neuf ans une crise mystique, et qu'il 
a eu, peu ps la révélation brutale de l'amour phy- 
sique et de la mort : dans une vieille maison ouverte à 
tous les vents, et qui servait de morgue, il surprit uñ 
couple étroitement lié, auprès du cadavre d’un vaga- 
bond... On sait aussi qu’il écrivit, étant encore écolier, 
une tragédie « LE BARBARE », dont le manuscrit s'est 
perdu. 

A dix-huit ans, après s'être sottement laissé fiancer 
à une jeune fille de quatre ans son ainée, pour qui il 
n'avait eu qu’une flamblée d'amour, il gagna es 
am-Rhein, pour y étudier la philologie. Pendant ce 
temps, en Sicile, la vierge se consume. Pirandello, 
rappelé d'urgence, la trouve au bord de la folie. Il lg 
confie à sa mère, et repart subir, en jaquette, de ter- 
ribles examens, qui lui valent le titre de docteur. 

A son retour, après avoir renoncé à sa première 
fiancée, il en accepte une seconde, de la main de son 
père. Après six années calmes, une « danse de mort » 
commence, qui va durer vingt ans. Vingt années 
que Guy Dumur (2) nomme « vingt ans de théâtre in- 
térieur ». Après la naissance d’un troisième enfant, 
Antoinette tombe malade. Le père de Pirandello est 
ruiné, et engloutit dans sa ruine les six cent mille francs 


(1) Guy Dumur : PiRANDELLO, Collection « Les Grands 
Dramaturges ». L’Arche, éditeur. 
(2) F.V. Nardelli : L'Homme sEecRET, Gallimard, éditeur. 


(3) Benjamin Crémieux : PANORAMA DE LA LITTÉRATURE 
ITALIENNE. 


et qu'en même temps elle ne 


Dumard, Nous 


des hommes, Voilà le 


« Ce n'était pas 
taille. Mais Ferrer aurait pu lui 


métier hors du commun, Elle au- 


me refuse de traiter en surhomme 


risque de faire sourire le lecteur au 
lieu de l’inciter à partager cette mâle 


vI ne, 





LETTRES ET ARTS 


UN PERSONNAGE EN QUÊTE D’UNE VIE 


Le premier essai sur Pirandello vient de paraître en France, en même temps qu'est publié chez Gal- 
limard le sixième tome de son théâtre complet qui comptera dix volumes, Pirandelle est aujourd'hui 
l’auteur étranger le plus joué en France et en même temps le moins bien connu. Qui était l'homme qui 





PIRANDELLO 


Je ne vis pas ma vie, je l'écris. 


PEYREFITT 


LES CLÉS 












de la dot d’Antoinette, Pour nourrir la nichée, Piran- 
dello accepte un poste de professeur, et commence une 
vie austère, cloitrée, sous la surveillance maniaque d'An- 
toinette, que Ja jalousie dévore. De cette période 
naiîtra € Feu MarHias PascaL », le roman d’un homme 
qui simule un suicide pour changer de vie. Le rideau 
tombe sur la jeunesse de Pirandeilo. 

Un drame quotidien va se jouer. Drame à trois per- 
sonnages : Antoinette enfermée dans son délire ma- 
niaque, Pirandello qu'exténue son double labeur de 
professeur et d'écrivain, et l'autre Pirandello, celui 

u'a créé la folie d'Antoinette, 

est Antoinette, son innocent 
bourreau, qui lui fournit la notion- 
pivot de toute son œuvre, La 

« danse de mort » dure jusqu'en 
1918, date à laquelle Pirandello, 
sur les instances du conseil de 
famille, se résigne à faire interner 
Antoinette, Entre temps, il avait 
vu ses deux fils partir pour la 
guerre, et sa fille, Lietta, qu'Antoi- 
nette haïssait, tenter de se suicider, 

Pendant ces vingt années infer- 
nales, il a écrit la presque totalité 
de ses contes (plus de quatre 
cents), son « Essar sun L'Humo- 
RISME », qui définit l'humour 
comme un produit de dédouble- 
ment, et plusieurs comédies, dont 
les plus importantes sont : « La 
VOLUPTÉ DE L'HONNEUR » (1917), 
et « À CHACUN SA VÉRITÉ » (1918). 

Tandis qu'Antoinette, calmée, 
s'enfonce dans une vie minérale, 
Pirandello tente de vivre. Il a cin- 
quante et un ans. Dans « Quaxn 
ON EST QUELQU'UN », il écrira : 
« Il est atteint d'un mal terrible à 
un certain âge. — Mais quel mal ? 
— Un regain de jeunesse... ». Il ren- 
contre une actrice, Martha Alba, et s'éprend d'elle, 
glissant ainsi de l'univers fictif de la folie à celui, à 
eine moins fictif, d'un amour de théâtre, Mais il est 
ibre, et peut enfin s'occuper de ses pièces. Il devient 
mème directeur de troupe. 



































Un miroir sensible 







Il meurt en 1936, deux ans après avoir reçu le prix 
Nobel. Célèbre dans le monde entier, et surtout à Paris, 
où les Pitoëff d'abord — en 1923 — Duilin ensuite, 
sont pee à imposer son théâtre. Il est, depuis 
1950, l’auteur étranger le plus joué en France, 

S'il est peu d'œuvres plus enracinées dans la vie 
sous un air d'intellectualisme, il en est peu aussi qui 
soient plus intimement llées à la conscience d'une 
époque. Son théâtre, nouveau par le contenu et nouveau 
per a forme, — l’un et l’autre étant d’ailleurs indisso- 
ubles —, est le miroir sensible de son temps, N'en 
déplaise à Bernard Shaw, ce n'est pas à la nouveauté 
des « procédés »> que Pirandello doit sa réussite, 
Contemporain de Freud, 1] a débarrassé le théâtre — le 
vrai — de la psychologie classique, comme Joyce le 
fit pour le roman, et comme lui fait éclater le moule 
traditionnel. Il à vécu et souffert jusqu'au désespoir 
« l'isolement de l'individu, la non-permanence, la non- 
identité et la discontinuité de la personne hu- 
maine » (3). Il a douloureusement ressenti, et magistra- 
lement illustré, le conflit entre la « forme » et la vie 
véritable. Cette « forme » qui n'est plus nous, dans 
laquelle nous figent notre passé, la société, l’idée que les 
autres se font de nous, et que le carnaval de quarante 
jours permettait jadis, à Venise, de briser, Sous le 
masque, du moins. 
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FOOTBALL 


L'étrange aventure 


VANT d’être un match de football, 
la finale de la Coupe de France 
est un événement de Ja vie parisienne, 
un gala ensoleillé et un peu snob avec 
musique militaire, oriflammes et Pré- 
sident de la République. Beanconp de 
gens qui distinguent à peine le ballon 
rond de l'ovale et qui prennent le 
« corner » pour un homme « vont à la 
finale », comme ils vont à Longchamp 
ur le Grand Prix et à l'Opéra pour 

a première de LA FLure, 

Cependaht, la finale est anssi un 
match de football, opposant les deux 
seules équipes qui demeurent debout, 
d'un lot de 1.162 candidats en France 
métropolitaine et en Afrique du Nord, 
L'originalité de la Coupe — par oppo- 
sition au Championnat — consiste en 
effet dans ce rassemblement démocra- 
tique des forces du football français, 
dmateurs ou professionnelles, Tout le 
monde, au départ, a théoriquement Ja 
même chance de parvenir, au jour J, 
à la finale de Colombes. Mais, pour 
cela, il ne faut pas perdre un seul 
match, car le vainen est impitoyable- 
ment éliminé, Au sommet de cette gi- 
gantesque pyramide, les deux clubs 
invaincus restent seuls en tète à tête, 

Pratiquement, pourtant, les finalistes 
ne sont jamais des inconnus ou des 
humbles. Depuis que le professionna- 
lisme a été institué (1932-1933), une 
seule équipe arateur est arrivée en 
finale, et c'était l’année mème de 
cette institution (le Racing-Club de 
Roubaix). Par la suite, les amateurs 
n'ont jamais dépassé Je stade des 
quarts de finale. Mieux encore : 
l'épreuve n'a jamais élé gagnée par 
une équipe professionnelle de deuxiè- 
me division, quoique plusieurs d’entre 
elles (Charleville en 1936, Lens en 
1948, Valenciennes en 1951} soient par- 
venues en finale, On voit que la Coupe 
est bien plus conformiste qu'on ne dit. 





Du rire aux larmes 


Cette année encore, deux équipes de 
remière division disputent Ja finale. 
Ææs Girondins de Bordeaux, qui ont 
battu Nice, tenant de la Coupe, en 
demi-finale, y parviennent pour la 
troisième fois en douze ans (ils fu- 
rent battus par Marseille en 1934 #t 
par Nice en 1952). Les Lillois, eux, 
s'en sont fait une véritable spécia- 
lité. Depuis 1945, ils ont participé à 
sept finales sur onze, ce qui paraît 
invraisemblable, et ils en ont remporté 
quatr?. La Coupe de France, cette dé- 
voreuse, a de ces faiblesses. 

Pourtant, la situation de Lille, au 
Jour de la finale, n'a jamais été aussi 
étrange. Classée 16° en Championnat, 
cette équipe, au passé si glorieux, est 
menacée de «+ descendre > en deuxiè- 
me division si elle ne gagne pas les 
matches de barrage qui, en fin de sai- 
son, font le tri entre les mal classés. 
Gagner la Coupe et devoir jouer en 
division inférieure, voilà qui ferait 
hésiter le président de Lille, M. Henno, 
entre le rire et les larmes, comme Gar- 
gantua lorsque naquit son fils Panta- 
gruel € tant beau et tant grand » et 
que mourut sa femme ‘Badebec., 


Mais les larmes du président du 
L.O.S.C. seraient finalement plus jus- 
tifiées que son rire, car le gain d’une 
victoire en Coupe ne compenserait pas 


cette semaine 


TENNIS : Championnats interna- 
tlonaux de France, à Roland-Gar- 
ros, tous les jours du 24 mai au 
5 juin. Derniers jours (quarts de 
finale, demi-finales et finales) en- 
tre le 31 mai et le 5 juin. 

i Location chez Timy (12, rue Da- 
leyrac), aux Wagons-Lits (rue Scri- 
be) et à Roland-Garros. Places de 
























300 à 1.300 francs. 
FOOTBALI Finale de la Coupe 
de France : Girondins de Bordeaux- 






Lille O.S.C. au stade de Colombes, 
dimanche 29 mai, à 15 h. 

Location depuis le 22 mal, 12, 
rue Dalayrac. Place de 150 à 1.200 
francs. 

ATHLETISME :; Championnats de 
France scolair:s et universitaires 
(O.S.S.U.), au stade Jean-Bouin, di- 
manche 29 et Jundi 230 mai, à 
14 h. 30. 

FOOTBALL : R.C. Paris-Botafogo 
de Rio de Janeiro, au Pare des Prin- 
tes, mercredi l'' juin en nocturne. 

Location chez Timy (rue Dalay- 
race) et au Racing (S1, rue Ampère). 

BASKET-BALL : ies Harlem Glo- 
be Trotters et neuf attractions, au 
Palais des Sports, les 2, 3 et 4 juin, 
hk 20 h. 45. 

Location au Palais des Sports, À 
l'Equipe et aux Wagons-Lits. Pla- 
ces de 250 à 1.200 francs 























SPORTS 





Le DIABLE Er LE BON Dieu 
Gino Bartali « le pieux > (à gauche) a cessé de courir et suit le « Giro 
d'Italia > (Tour d'Italie) comme journaliste. Bonne occasion pour ce bon apôtre 
de se pencher avec commisération sur la fin de carrière de celui qui fut son 
grand rival — au point de diviser l'Italie entière en deux clans —, Fausto 
Coppi le € diabolique ». 


la perte d’une place en division na- 
tionale. Voici en effet comment se ré- 
partissent les 20 millions de recettes 
que rapportera à peu près la finale : 
2.500.000 francs de taxes diverses, 
2.500.000 francs de location du terrain, 
1 million de frais divers (organisation, 
transport, arbitrage, etc.), 3.200.000 fr. 
à la Fédération de Football, 2.800.000 
francs aux ligues régionales et à la 
Caisse d'entraide du Groupement. Res- 
tent environ 4 millions pour chaque 
club finaliste (non compris ses frais 
de transport et de séjour). 

Le bénéfice et le prestige qui s’atta- 
chent à une victoire en Coupe sont na- 
turellement dérisoires en regard de la 
catastrophe financière que représente, 
pour un grand club, le passage de la 
division d'élite à la catégorie infé- 
rieure, Reléguée en seconde division, 
mème si elle emporte la Coupe, l’équi- 
pe lilloise perdrait la saison prochaine 
des milliers de spectateurs, sur son 
terrain comme sur celui des clubs 
qu’elle visitera. 


ATHLETISME 


Les 2 javelots 


La 
TUDIANT en théologie, ordonné 
cette semaine, le pasteur améri- 
cain Frank «< Bud » Held a porté le 
coup décisif à la traditionnelle supé- 
riorité finlandaise dans le lancement 
du javelot. 

En Finlande, pays des chasseurs de 
rennes, les enfants lancent le javelot 
dès l’âge de huit ans. 

C'est donc avec stupéfaction que lon 
apprit à Helsinski le 8 août 1953, que 
Frank Held avait réussi un jet de 
80 m. 41 ! 

Les journaux finlandais soulignaient 
toutefois que l'Américain avait sup- 
primé 17 cm. de la pointe en acier qui 
termine l'engin long de 2 m. 60 et qu'il 
en avait grossi le diamètre pour res- 
pecter le poids imposé de 800 gram- 
mes. Une vive controverse suivit l’ho- 
mologation de ce record par les pou- 
voirs officiels, ceux-ci se contredisant 
presque aussitôt en refusant d'officia- 
liser l'usage du nouvel engin et en 
précisant à nouveau d’une façon plus 
nette, les normes du javelot. 

Or, il y a quelques jours, le 21 mai, 
Frank Held a réussi un jet de 81 m. 75 
(il a approché les 85 m. à l’entraine- 
ment) avec un javelot en duralumin 
exactement conforme aux règlements, 
fabriqué en grande série par son père 
et par son frère devenus industriels 







La classe anglaise 


et la fantaisie ita- d'Italie. 

lienne adaptées au Vêt ts lé | 

bon goût français. — vetements gers en a'paga 
anglais. 


et son rayon de daim le plus élégant 
de Paris 





22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Vous conseille pour la saison des 
voyages proches sa collection 
‘* Pluie et Beau Temps ” 


— Imperméables exclusifs importés 


après avoir vendu l'exploitation fer- 
mière familiale. 

Les javelots se font en bois dur, 
l'hickory, en duralumin ou en alliage 
d'acier. 

Dinanche dernier c’est un javelot 
en hickory (importé de Finlande) que 
le Parisien Macquet a lancé à 67 m. 36 
ce qui aurait constitué le nouveau re- 
cord de France si le juge-arbitre 
n'avait interprété à la lettre un règle- 
ment conçu pour les grandes compéti- 
tions internationales. 

Ce règlement prévoit que les engins 
doivent être fournis par les organisa- 
teurs de Ja réunion. En fait il suffit 
que le javelot soit conforme au règle- 
ment, acceplé par les organisateurs et 
mis à la disposition de tous. Le javelot 
de Macquet Ini avait été prêté par la 
Fédération et était parfaitement con- 
forme. 

Pour Macquet, ce n’est d’ailleurs que 
parlie remise. Il atteindra 70 mètres 
cette année, Mais Held devra sans 
doute porter son record du monde à 
85 mètres, car ses rivaux, les Finlan- 
dais Hyytiainen et Nikkinen et le Po- 
lonais Sidlo, sont en progrès constants, 


FAIR PLAY 


ES Anglais, qui sont très chatouil- 

leux en matière de sport national, 
viennent de subir deux cruelles dé- 
convenues : en boxe (Don Cockell 
battu par Marciano) et en football 
(aucune victoire de l’équipe anglaise 
sur le continent). Leurs commentaires 
prouvent que, même pour les inven- 
teurs du fair play, il est plus diffi- 
cile de savoir perdre que de savoir 
gagner. 

Après Marciano-Don Cockell 

à San-Francisco (k.o. 9°) 

« Marciano s’est frayé à coups de 
tète le chemin de la victoire. Car il 
s’est battu selon les règles de Califor- 
nie. qui sont les lois de la jungle. 
Toute ressemblance entre ces règle- 
ments et ceux du marquis de Queens- 
berry serait pure coïncidence. » 
(DaiLy EXPRESS.) 

Après France-Angleterre (1-0) à Paris 

«< La partie a élé faussée par 
maintes décisions inexplicabies de 
Herr Schmetzer (l'arbitre), » (DAILY 
Express.) 

Après Espagne-Angleterre (1-1) 

à Madrid 

< Dans cette bataille, les mains, les 
genoux, les truquages des joueurs 
espagnols, les bagarres, les hurlements 
perçcants de 125.000 spectateurs 
Chautfés à blanc, tout cela sonnait 








faux. Ce fut un vrai festival de catch. 
as-catch-can. J'ai pourtant l'impres- 
sion que nous aurions pu av@ir ua 
beau match si les Espagnols avaient 


respecté les règlements. »> (Dair 
HERALD.) 
Après Portugal-Angleterre (3-1) 


à Porto 

« Nous aurons le temps des récrimi. 
nations, Mais ça valait presque !la 
peine d’être battus pour voir les sou- 
rires extasiés et les embrassades sans 

udeur des spectateurs. »> (Dany 
Maux.) 

« C’est ia fin de tout. La défaite de 
l'Angleterre par le Portugal nous vaut 
la dérision de l'Europe, » (Dax 
HERALD.) 


POURQUOI ? 


© Pourquoi appelle-t-on « bouclier 
de Brennus » le trophée attribué, cha- 
que année, au champion de France de 
rugby (cette année Perpignan, qui a 
battu Lourdes en finale) ? 

Parce qu'il a, effectivement, 
la forme d'un bouclier en cuivre 
el parce qu'il fut gravé par 
Charles Brennus, président de ta 
Commission centrale de rugby 
de l'U.S.F.S.A., avant 1928. 


@ Pourquoi Louison Bobet, cham- 
pion cycliste, n’a-t-il participé, depuis 
deux mois, à aucune grande course ? 

Parce que les courses locales 
et les réunions snr pisle aux- 
quelles il se consacre lui rop- 
portent autant d'argent et parce 
chan réserve ses efforts pour le 
‘our de France (7-30 juillet) et 

du Monde 





le Championnat 
(28 août à Rome). 


DANS LE 
COLLIMATEUR 


ALFRED NEU- 

BAUER : 73 ans, 

chef des services 

de course de Mer- 

cédès-Bentz, par- 

ce que, après 

avoir été le grand 

vainqueur des 

« Mille Miles » en 

Italie, il fut Île 

grand vaincu du Grand Prix 
d'Europe de Monaco, Massif et 
bourru, Neubauer est un techni- 
cien scrupuleux et un meneur 
d'hommes intransigeant. Deux 
de ses Mercédès ont « cassé » à 
Monte-Carlo pour la même rai- 
son : avarie à la circulation 


d'huile ; la troisième a connu 
un accident de transmission, Au 
lieu de condamner le circuit de 


Monaco, Neubauer, beau joueur, 
s'est félicité de ces incidents 
mécaniques qui sont, a-t-il dit, 
une source de progrès. 


JOSEPH  DES- 
CLAUX : 43 ans, 
entraineur de 
l'U. S. A. Perpi- 
gnan, parce que 
le triomphe du 
rugby catalan, en 
cette fin de sai- 
son, est complet. 
Les juniors ei 
les seniors sont champions de 
France après leur victoire en 
finale sur l'Aviron Bayonnais et 
sur Lourdes, « Jep » Desclaux, 
dix fois sélectionné en 1934 et 
1939, fut un remarquable trois- 
quart centre, rapide et intelli- 
gent, dans le style traditionnel, 
des rugbhymen « sang et or ». Les 
Catatans, qui parlent volontiers 
de la süpériorité de leur « race », 
ont puisé, dans ces succès, de 
nouveaux motifs d'orgueil. 
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on êtes-vous capable ? 


N certain nombre d'exercices 

très simples vous indiqueront 

si vous êtes dans une forme 
physique convenable. S'ils dépas- 
sent vos possibilités, attention. 
Voyez votre médecin. et faites ra- 
pidement de la culture physique. 


@ EQUILIBRE. — Les yeux ban- 
dés, restez en équilibre sur ume 
jambe. Normal : de quinze à vingt 
secondes. 

@eCIRCU LA- 
TION. — Noter le 
nombre de pulsa- 
tions à la minute, 
Faire 40 flexivns 
assez rapides sur 
les jambes. Trois 
minutes après la 
fin de l'exercice 
le pouls doit avoir 
repris son ryth- 
me normal. 

@ FORCE MUS- 
CULAIRE., — Les 
jambes. Flexions 
sur une jambe, en 
s'appuyant à un 
our : 

— Moins de 30 
ans : 8 fois. 


— Plus de 40ans : 5 fois. 
— Les bras. Répulsion en appui 


sur les mains, le buste dans le pro- 
longement des jambes 





TT 





— Moins de 30 ans : 10 à 12 fois. 
— Plus de 40 ans : 8 à 10 fois. 


@ LES DOR- 
S AUX. — Trac- 
tion à la barre 
fixe : 

— Moins de 30 
ans : 6 à 9 fois. 

— Plus de 40 
ans : 4 à 6 fois. 

— ABDOMI- 
NAUX. — Dos au 
sol, mains à la 
nuque, menton sur 
la poitrine, rele- 
ver les jambes 
tendues jusqu'à la 
verticale 


40 


— Moins de 39 ans : 25 à 30 fois 
— Plus de 40 ans 


: 20 à 25 fois. 





@ RESPIRATION. — Prenez une 
profonde inspiration et regardez 
sur votre montre. Combien de se- 
condes s'écoulent avant que vous 
soyez obligé de reprendre votre 
souffle 

— Jusqu'à 30 ans : moins de 
trente secondes : mauvais ; plus de 
Quarante secondes : bon, 

— Après 40 ans : moins de vingt 
secondes : mauvais; plus de trente 
secondes : bon. 


UN CONSEIL DES DRAPERISE 
LAJEUNESSE 


@la véritable élégance doit de- 
Meurer classique, mais éviter de 
tomber dans la banalité, 

@Suivre la mode ce n'est pas 
s'habiller en uniforme. 


@ii est important de souligner 
Le ad personnalité par des détails 
P'aisants ou qui vous mettent par- 
liculièrement en valeur. 

@Ces détails personnels, seul le 


ällleur sur Mesures pourra vous 
les exécuter, 
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L'ART DE LA VALISE 


EAUCOUP d'hommes sont pro- 

fessionnellement obligés de 

voyager fréquemment, À leur 
intention, nous avons étudié le 
contenu de la valise qui convient 
à chaque déplacement, et nous leur 
proposons quelques idées prati- 
ques : 


@ POUR TROIS JOURS : Mallette 
de 45 em. 1 chemise de rechange, 
1 paire de chaussettes (si l'on porte 
du nylon), 2 chemises de popeline 
et 2 paires de chaussettes (dans 
l'autre cas), 1 pyjama, 3 mouchoirs, 
1 slip, 1 robe de chambre en twill. 

— Nécessuire de toilette, 1 chif- 
fon à chaussures, 1 petite brosse 
plate à habits, pantoufles de voya- 
ge. 1 cravate. 

@ POUR HUIT JOURS : Valise 
de 0 m. 55 si l'on porte du nylon, 
sinon, valise de 0 m. 60. 

— Nylon : 1 chemise de rechan- 
ge. 1 paire de chaussettes, 1 slip. 

— las de nylon : 5 chemises de 
popeline, 4 paires de chaussettes, 
3 slips. 

— Dans les derx cas : 1 pyjama, 
7 mouchoirs, 3 cravates, robe de 
chambre en twill, 1 paire de chaus- 
sures (avec embauchoirs légers), 
1 complet (foncé de préférence 
pour être correct le soir), 1 gilet 
ou un chandail sans manches. 

— Nécessuire de taileite, brosse 
à habits. Petit nécessaire à chaus- 
sures. Corne à chaussures. 


pour Les docteurs. 


Beaucoup de médecins ignorent 
encore que toutes les pharmacies 
de Paris ferment désormais leurs 
portes à deux heures du matin 


Nous crovons utile de leurs si- 
gnaler cette incroyable situation 
afin qu'ils ne restent pas dépourvus 
des quelques médicaments qui leurs 
seraient mécessaires en cas d’ur- 
gence, la nuit. Sinon, il leur faut 
se rendre dans un commissariat, 
demander l'aide d'un agent pour 
aller tirer un pharmacien de son 
lit et espérer que pendant ce temps 
les malades auront le bon goût de 
survivre à telle crise cardiaque, à 
telle hémorragie... 


pour Les étudiants 





Un voyage de vingt-quatre jours 
en Scandinavie est organisé par 
l'Association corporalive des Etu- 
diants en droit, Ce voyage com- 
prend quinze jours au Danemark et 
six jours à Oslo, rencontres avec 
des étudiants et des professeurs da- 
nois et norvégiens. Du 9 juillet au 
1°" août : 35.000 francs tout com- 
pris. Renseignements : Office du 
Tourisme universitaire, 12, place du 
Panthéon, DAN 60-97. 


RENÉ ROMAC 


CHEMISIER 
DE PÈRE EN FILS 


32, RUE D'HAUTEVILLE 
FARIS 
PROVENCE 22-93 


© POUR QUINZE JOURS A 
TROIS SEMAINES : Valises de 
60 cm. et 65 em. 

— Nylon : 1 chemise, 1 slip, 
1 paire de chaussettes. 

— Vas de nvrion : 5 chemises, 
6 paires de chaussettes, 5 slips. 

— Dans les deux cas : 2 pyvia- 
mas, ! douzaine de mouchoirs, 
1 paire de chaussures (ne pas ou- 
blier les embauchoirs légers), 4 cra- 
vates. 1 robe de chambre en twill, 
1 complet au moins, si possible 2, 
1 gilet ou chandail sans manches. 

— Nécessaire de toilette, néces- 
Suire à chaussures, brosse à habits, 
corne à chaussures, pantoufles. 

@ QUELLE QUE SOIT LA DU- 
REE DU VOYAGE : Se munir en 
outre É 

@ D'un petit étui contenant 2 ai- 
guilles tout enfilées, l'une en 
puir, l'autre en blanc. Après le ser- 
vice militaire, tous les hommes sa- 
vent recondre un bouton. Dans cet 
étui, ajouter 2 petites baleines en 
Plastique pour les pointes de cols. 

@ D'un cintre en matière plasti- 
que et d’une petite boite contenant 
le produit avec lequel on a l'habi- 
tude de luver sa chemise de nylon. 

© D'une petite poche de plastique 
speciale pour le gant de toilette. Le 
reste des objets contenus dans le 
nécessaire ne seront pas mouillés si 
le départ se fait immédiatement 
après la toilette. 

© De deux ou trois feuilles de 
papier à lettres et d'enveloppes 
toutes timbrées. Donner de ses nou- 
velles sera chose facile, et l'on évite 
dans ce cas beaucoup de remords 
ou de frais de téléphone. 

@ CEUX QUI VOYAGENT BEAU- 
COUP ont intérêt à avoir dans un 
iroir (toujours le même) un néces- 
saire de toilette tout préparé conte- 
nant : brosse à dents, brosse à on- 
gles, lime et cure-ongles, un savon, 
un tube de pâte dentifrice, un pei- 
gne, un tube de crème s'ils ont l'ha- 
bitude d'en user après s'être rasés, 
LA flacon de plastique rempli d'eau 
de Cologne, un gant de toilelte dans 
une poche plastique, un tube d'us- 
pirine (ou des médicaments pour 
migraine, foie, auxquels ils sont 
habitués), des lames de rasoir si 
le leur n'est pas électrique, et, même 
s'il l'est, un rasoir mécanique lors- 
qu'ils sont souvent appelés à se 
rendre à l'étranger 

Il faut savoir en effet que l'écar- 
tement des prises varie d'un pays à 
l'autre. 

On peut cependant se procurer 
un adapteur, en particulier pour se 
brancher sur les prises anglaises. 
Difficile à trouver à Paris. Les élec- 
triciens peuvent s'adresser chez Ar- 
pould, 16, rue de Madrid (275 fr.). 

Nous leur conseillons également 
d’avoir, dans le mème tiroir, un pe- 
Hit nécessaire à chaussures, quatre 
sacs de vinylite pour y glisser les 
chaussures (35 francs), une housse 
en vinvylile pour y glisser les 
chemises (750 francs), Un cintre 
en plastique (65 francs), et une 
boite contenant de quoi laver les 
chemises de nvlon. (Tous ces ob- 
jets se trouvent dans les Grands 
Magasins et au Palais du Plastique, 
20, rue de la Bienfaisance). Des 
pantoufles de voyage, (Chez Man- 
field. vendues en étui : 2.385 fr.) 

Pour une « mise de fonds » de 
moins de cinq mille francs, ils 
s'épargneront temps, bousculades, 
oublis. 


N faut y penser 

© Beaucoup d'hommes voyagent 
avec une serviette porte-documents. 
ls en seront moins encombrés s'ils 
ont une valise à housse qui permet 
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de glisser la servietle soit entre la 
valise et la housse, soit dans la 
grande poche à fermeture à glis- 
sière don’ certaines housses sent 
munies. 

© Ceux qui voyagent beaucoup 
en voiture peuvent placer à Far- 
rière, sans fixation spéciale, un 
porte-vèlement (495 fr.) et un cin- 
tre sur lequel ils suspendront leur 
veste, Ainsi, au lieu d'arriver fri- 
ms ils seront à chaque étape de 
eur voyage irpeccables. 

@ Ceux qui prennent l'avion pen- 
seront à vider leur stylo et à se 
munir de Dramamine ou de Nanta- 
mine, s'ils sont sujets à l'écœure- 
ment. 

@ Ceux qui voyagent en train 
penseront à meltre leur portefeuille 
dans la poche de leur veston et non 
dans la poche revolver où il est 
plus facile de le subtiliser, et à ne 
pas trop serrer lacets de souliers et 
ceinture. 

@ Enfin pour ceux qui voyagent 
en scooter, une nouveauté : un cof- 
fre à bagages métallique pour 
Vespa, fermant à clef. Se rive an 
tablier de l'avant : 6.500 francs, 


…*t une histoire 


Un monsieur inconséquent entre 
chez nn antiquaire 


— Alors, demande-t-il, quoi de 
neuf ? 





Les RENSRIGNEMENTS CONTENUS DANS 
CEs PAGES SONT LIRRES DE TOUTES 
PUNLICITÉ. 











Prochion obicive 


Buroge ovtnmotque 
uniegrol 


Brofnseur de ontréte 
Mecenge Mu amet que 
Bedresseus d'obliquité 


imprime tous pa » de 4 à 40 bg 


os, ui MiGurt 


Foire de Paris - Malls du Hureau Moderne 


Stands 3920-22 


SOCIÉTÉ 
FISSON et C' 


* 


CHAUX HYDRAULIQUE 
CIMENT PORTLAND 


“+ 


XEUILLEY (Meurthe-et-Moselle) 
Téléphone : 102 Neuve Maison 





TOUT L'APPAREILLAGE 
ELECTRONIQUE 


BLAUPUNKT (Point Bleu) 


Appareils contre la surdité Omniton 
Audiomètre - Thérapie ondes uitra- 
courtes et ondes centimètriques 
Retransmetteurs de son - Appareils à 
dicter 


FRANCE ELECTRONIQUE 
144-146, bd de la Villette, PARIS-19 
Tél. : BOL. 91-66 







Page 17 

























































MIRACLE DE LA TECHNIQUE 
MODERNE 


La Machine à Coudre 


BeiL 


coud tout frs. 39.900 


d 12 mel 
partout ven "ec mols 


c'est une 
production 


MABEL 
CHATELLERAULT 


SOUS- VÊTEMENTS 
PETIT-BATEAU 


MARQUE 
DÉPOSÉE 






LES FILS 
DE 
VALTON 








TROYES 


Bisque de 
homard 


potage prestigieux 


signé 








LE CONSEIL DU CHEF 


Une bonne choucroute garnie avec un demi de 
bière, c'est déjà bien. 

Mais, laire réchauffer une choucroute garnie 
FÉLIX POTIN dans un peu de Muscader (20 ci. 
pour une boîte 4/4) et déguster lu choucroute très 
chaude, le reste du Muscade! FÉLIX POTIN bien 
frais N!'FL RÉGAL 
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UNE BONNE VESTE DE PASSAGÈRE 
En popeline double, imperméable et légère (Franck 7.900 francs) 


DÉPARTS A CALIFOURCHON 





[ vous partez pour la Pentecôte en scooter, 
comme passagère, quelques détails à ne pas 
négliger. 

LES ACCESSOIRES. — Trois accessoires spé- 
cialement conçus pour le confort du passager lui 
rendent le voyage beaucoup plus agréable : 

1° Les cale-pieds, indispensables pour éviter la 
fatigue sur un long parcours; 

2° Un siège arrière avec dossier. Accidents évi- 
tés au démarrage, Repos possible pendant les 
périodes de vitesse réduite (traversée de village 
par exemple) ; 

3° Une poignée métallique fixée entre les deux 
sièges, à laquelle il faut se tenir pendant la route, 
et qui donne un sentiment de sécurité. 

Le petit truc « Express » : avoir dans sa poche 
un morceau de vinylite et, à l’étape, le placer sur 
le siège. S'il pleut pendant que l’on déjeune le 
siège restera sec. 

L'HABILLEMENT, — Par arrêté préfectoral, il 
est défendu de monter en amazone sur un siège 
arrière de scooter, 

Par conséquent, en dehors de toute considéra- 
tion esthétique, il faut bannir les jupes étroites. 

La tenue idéale pour voyager pantalon ou 
jupe large, Chemisier de nylon (qui sera lavé et 
sec rapidement), 

Cardigan ou blouson de laine, de daim ou im- 
perméable assez large, pour ne pas entraver les 
mouvements. 

Chaussures sans talons et socquettes de laine 
(attention au froid sur les pieds). 

Sur la tête : un simple foulard pour la prome- 
nade, mais un casque s’il est question de faire 
une longue route, C'est une mesure de sécurité 
élémentaire. 

Des gants, non seulement pour garder Îles 
mains propres, mais pour empêcher les mains de 
glisser sur la poignée métallique. Pas de sac, 
mème en bandoulière. Une sacoche en ceinture, 

LES BAGAGES, — I! faut évidemment en em- 
porter le moins possible, 

En tout cas, si l’on voyage à deux, le charge- 
ment doit être fait à l'avant, pour que l'équilibre 
de la machine soit respecté. 

L'ATTITUDE. — Le passager doit se placer le 
plus en avant possible sur son siège, les mains 
tenant la poignée métallique, sans crispation. 
Eviter de Si l’on veut venir en aide 


gesticuler, 


























au conducteur, se charger d'indiquer avec les 
bras les tournants et changements de directions, 
c'est tout. 

Ne pas se porter en arrière et suivre les mou- 
vements du corps du conducteur pour conserver 
un bon équilibre à la machine. Son rendement 
n’en sera que meilleur, 

Pas de conversations en hurlant, qui troublent 
le conducteur et cassent la voix de celle qui 
parle. 

Et avant de partir une précaution : vérifiez 
que l'assurance du conducteur est en ordre et 
couvre les risques du passager, 


Un scooter coûte 


Entre 125.000 et 150.000 fr. selon les marques 
(Crédit consenti de 6 à 18 mois), 250 fr. d'es- 
sence aux 100 km. De 12.000 à 20.000 fr. d’assu- 


rance par an, | 


recetle express 






AU MENU : Potage Crème d’Asperges; Jambon 
de Paris; Salade Express; Fraises au sucre. 

RECETTE DE LA SALADE EXPRESS 

Pour 8 personnes : 6 pommes de terre nou- 
velles moyennes; 6 tomates; 1/4 champignons 
crus; 1/4 haricots verts; 4 fonds d'artichauts; 
1 livre d’asperges; 2 œufs durs; 1 œuf cru; 
huile. 

Faire cuire les asperges, les artichauts, les 
haricots verts, les pommes de terre. 

Couper les têtes de champignons en la 
melles, et hacher les queues. 

Couper en dés les fonds d’artichauts. 


Séparer les pointes d’asperges (et se servif 
du reste pour le potage). 

Faire une mayonnaise bien relevée, mélan- 
ger : tomates erues égouttées, champignons 


crus hachés et en lamelles (en garder quel- 
ques-uns pour la garniture), pommes de terré 
en lamelles, fonds d'artichauts et asperges 
Ajouter les haricots coupés en dés (en garder 
quelques-uns comme garniture), Le tout bien 
mélangé et incorporé à la mayonnaise, verser 
dans un saladier, bien tasser, et garnir avec 
lamelles de champignons, haricots verts el” 
tiers et œufs durs en mimosas. (Faire la veille 
si possible et conserver en réfrigérateur.) 
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ES examens de passage ont déjà commencé 

dans certaines écoles. Bientôt, des parents 

inquiets ou fiers trouveront, dans dés car- 
nets scolaires, des résultats souvent déconcer- 
tants. Parmi les travaux qui ont été entrepris 
ces dernières années en France pour atteindre à 
la connaissance de l’homme, une enquête pas- 
sionnanteé à été menée par l'IN.E.D. sur le ni- 
veau intellectuel de cent mille enfants de 6 à 
12 ans, représentatifs de la population scolaire 
française. 

Ces cent mille enfants subirent les soixante- 
deux épreuves d’un test spécialement mis au 
point, qui porte le nom de Test Mosaïque. 

Un dépouillement minuti:ux du matériel 
recueilli, fait par un groupe de spécialistes rom- 
pus à diverses disciplines (psychologues, statisti- 
ciens, gnéticiens, sociologues, etc.), fut accom- 
pli et permit certaines conclusions. Sept ans plus 
tard, une nouv2lle enquête fut menée parmi les 
enfants que le Test Mosaïque avait permis de 
situer dans la catégorie des € moyens » et des 
« bien doués ». 

On put alors constater que, sans être infail- 
lible, cet instrument de mesure des capacités 
intellectuelles est d’une précision qui justifie 
pleinement son application. En effet .le groupe 
des enfants les mieux classés au test a fourni, en 
sept ans, un contingent de réussites scolaires net- 
tement plus important que le groupe des 
« moyens ». 

Cette constatation valide donc les conclusions 
générales des enquêteirs (1), dont voici, brié- 
vement résumés, quelques éléments 

© Il n'y a pas de différence entre les perfor- 
mances des garçons et celles des filles, 

@ À égalité d'âge et de dimension de famill?, 
il y a des différences sensibles, dans les notes 
royennes, suivant la profession du père. 

@ À égalité d'âge, les résultats au test sont 
d'autant moins bons que la famille est plus nom- 
breuse. 

@ L'influence de la dimension de la famille, 
très nette chez les enfants d'ouvriers, s’atténue 
lorsque les conditions socio-économiques sont 
meilleures. 

@ La note moyenne augmente quand on passe 
des enfants d'ouvriers aux enfants d'employés, 
varie peu des employés aux cadres, industriels 
et commerçants, et augmente quand on passe aux 
enfants issus de parents exerçant une profession 
intellectuelle ou libérale. 

@ Les garçons réalisent de meilleures perfor- 
mances lorsqu'ils ont une sœur que lorsqu'ils ont 
un frère, 

© Les filles ne sont pas sensibles à la composi- 
tion de la famille (de la « fratrie », en termes 
scientifiques). 

@ Le niveau des performances est en corréla- 
tion avec la différence d’ige entre les enfants 
d’une même famille. Plus l'intervalle est court, 
plus les performances sont faibles, quels que 
soient le sexe, le rang de naissance, la composi- 
tion de la famille et la catégorie socio-écono- 
mique. 

@ Les performances des cadets sont très nette- 
ment supérieures à celles des ainés dans les 
familles de deux garçons, surtout lorsqu'il y a 
faible différence d'âge. Mais ce phénomène large- 
ment observé dans les villes ne se retrouve pas 
chez les enfants de la campagne. 

@ Les performances des familles de deux gar- 
cons sont sensiblement inférieures à celles des 
familles composées de deux filles. 

© Parmi les cadets : les garçons ayant une 
sœur aînée réalisent de meilleures performances 
que les garçons ayant un frère aîné. Les filles 
ayant une sœur aînée réalisent de meilleures 
performances que les garçons ayant un frère 
aîné, 

© Parmi les aînés : les garçons avant une sœur 
cadette réalisent de meilleures performances que 
les garçons avant un frère cadet. Les filles avant 
une sœur cadette réalisent de meilleures perfor- 
mances que les garçons ayant un frère cadet. 
© La supériorité des cadets sur les ainés est 
plus marquée lorsque la différence d'âge est 
faible, et plus prononcée chez les garçons que 
chez les filles. Les enfants séparés par une 
grande différence d'âge réalisent des perfor- 
mances semblables à celles des enfants uniques. 
® La valeur prévisionnelle de l'examen psy- 
chologique paraît analogue, quel que soit l’âge 
auquel l'examen a été passé. 

® Les « bien doués », surtout parmi les mieux 
classés, ont plus souvent que les autres des dis- 
positions artistiques. 


Nos enfants sont toujours 
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OU NAISSENT LES BONS ÉLÈVES ? 


© Une convention a été fixée établissant le 
niveau à pe duquel les enfants les moins 
bien classés sont suspects d’inaptitude à suivre 
l'enseignement scolaire normal, On ne saurait 
fonder tout l'avenir d’un enfant sur les résul- 
tats du test mosaïque, mais la présomption est 
très forte et à l'abri de tout jugement subjectif. 
En conséquence, il y a lieu d'examiner très atten- 
tivement un enfant qui se trouve dans la zone 
dangereuse ou des « cas douteux », afin de 
l'orienter à bon escient. 

© L'enquête révèle enfin que ce ne sont pas 
nécessairement les sujets les plus qualifiés qui 
poursuivent des études au-delà du cycle primaire, 
Les enfants de certains milieux se trouvent désa- 
vantagés. Il s'ensuit une déperdition de force, 
pour la nation, par une mauvaise exploitation de 
son capital intellectuel. 

@ Et une dernière remarque : le test mosaïque 
n’est pas un jeu. L'interprétation des résultats 
doit être confiée à des spécialistes scrupuleux et 
avertis. 

Il faut y penser cette semaine 


Si un enfant doit changer d'établissement sco- 
laire au mois d'octobre, c'est dès maintenant 
qu'il faut penser à l’inserire, Pour la classe de 6° 
le dossier doit être constitué avant le 15 juin et 
doit comprendre pour l'entrée au lvcée : 

1) Balletin de demande d'inscription (modèle 
fourni par le lycée) ; 

2) Bulletin de naissance ou extrait du livret 
de famille (fiche réglementaire à demander au 
lycée) ; 

3) Certificat de bonne conduite et de scolarité 
de l'établissement précédent. Ce certificat doit 
mentionner les classes suivies, l'admission dans 
la classe pour laquelle l'élève sollicite son ins- 
cription et donner une appréciation générale sur 
le travail et la conduite, 

Pour les élèves venant d'établissements pri- 
vés, ce certificat doit être aussi détaillé que 
possible, mais en aucun cas il ne dispense 
l'élève de l'examen d'admission. 

1) Certificats de vaccination antivariolique, 
antidiphtérique, pour les enfants âgés de moins 
de 14 ans, certificat médical attestant que l’en- 
fant n'a pas de maladie contagieuse et que rien 
ne s'oppose à une scolarité normale. 

Si l'enfant a déjà un dossier médical dans 
l'établissement antérieurement fréquenté, ce 
dossier sera transmis au lycée, sur demande 
de la famille ; 

5) Une enveloppe timbrée portant l'adresse des 
parents. 

Pièces complémentaires pour certaines classes: 

Classe de 6': Certificat scolaire (modèle fourni 
par l'école primaire de l'enfant). Ce certificat est 
adressé directement au lycée par le directeur de 
l'ancien établissement fréquenté par l'élève, 

S'il y a lieu, demande de dispense d'âge. 

Classe de première : Livret scolaire. 

” (1) Cahier ne 28 
Presses Universitaires 


des Travaux et Documents de l'INE.D, 


ils ont eu des idées 


@ Un important magasin de détail de bas de 
Paris vient, sur la suggestion d’une Compagnie 
d'assurances, de proposer à une centaine de 
clientes assidues de souscrire un « forfait de 
consommation ». 

Contre le versement de l'équivalent du prix 
de dix-huit paires de bas, il prend l'engage- 
ment de les approvisionner en bas pendant un 
an, chaque paire « abimée » étant automati- 
quement remplacée, sans limitation aucune. 

Première réaction des clientes à Ia propo- 
sition : indignation de la plupart devant la 
somme à verser, À en croire les vendeuses, 
ces clientes achètent cependant une paire de 
bas par semaine. 

@ La municipalité de Boulogne-sur-Seine, 
qui est la première en France à faire des dis- 
tributions de lait en emballage individuel de 
carton, Elle distrilsie ainsi, depuis deux se- 
maines, aux 5.000 enfants de ses écoles, trois 
fois par semaine, 1/5 de litre de lait pasteu- 
risé que Îles enfants peuvent boire avec une 
paille à la sortie de 4 heures. Ce lait provient 
de la coopérative laitière du Mans et est pas- 
teurisé à basse température et transporté en 
camions frigorifiques ; il offre donc toutes les 
garanties d'hygiène. 
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PARFUMERIE MEIGE DES CÉVENMES PAS 


Communiqué 


Madame, 









Vous êtes une femme moderne, pressée, harcelée par 


mille besognes familiales où professionnelles. 
Pourtant, 


vous devez créer autour de vous une am- 


biance de bonheur, et offrir au regard, un visage jeune 


et agréable. 
DIXOR, le magicien de la beauté, 
réaliser ce tour de force. Il a créé pour 


vous permet de 
vous son 


extraordinaire « VELOUTY », maquillage complet, rem- 
plaçaut Crème et Poudre. La « VÉLOUTY » vous don- 


nera, en quelques minutes, un teint 
fraîcheur et de jeunesse. L'une des six nuances de la 


merveilleux de 


« VELOUTY » s'harmonisera avec votre carnation. Elle 


existe en Naturelle, Pêche, Ivoire, Ocre, 
Blanche. DIXOR vous offre d'en faire l'essai. 
lui, 26, rue du Sergent-Bauchat (12), 
cieusement un échantillon, 
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LA FIN DU RAMADAN 


par François MAURIA 


de l'Académie 
l'rançaise 


L'Association des Etudiants Musulmans d'Afrique du Nord avait invité, dimanche, trois catholiques : Louis Massignon, Robert 
Barrat et moi-même, à venir fêter avec eux la fin du Ramadan. C’est donc à des jeunes gens très attachés à leur foi que j'ai adressé 
les paroles qu'on va lire. Elles répondent à un fait capital : au fanatisme religieux qui a séparé, durant des siècles, l'Islam et la 
Chrétienté, se substitue aujourd'hui chez certains jeunes intellectueis, une compréhension et même une sympathie dont nous me- 
surons tout le prix dans la crise actuelle. 


ORSQUE votre président et deux de vos ca- 
marades sont venus m'inviter à célébrer 
avec vous, ce soir, la fin du Ramadan, ils 
ont compris, j'en suis sûr, que je n'acceptais pas 
cette invitation comme un devoir, que je l’ac- 
cucillais d'un cœur reconnaissant, avec une joie 
grave, parce que j'y voyais le signe qu'en dépit 
de toutes les tristesses de l’heure, vous aimez en- 
core les Français et les chrétiens qui vous aiment, 

Notre présence au milieu de vous signifie d’abord 
que l'effort mené depuis tant d'années, par l’ou- 
vrier de la première heure qu'est le professeur 
Massignon, et mème par dés ouvriers de la der- 
nière heure, tels que moi, n’a pas été perdu. 

C'est la loi du combat pour la vérité : nous 
avons chaque jour le sentiment de l'échec. Nous 
n'atteignons presque jamais dans l'immédiat le 
but que nous nous étions assigné. Mais de tous 
ces échecs partiels, se crée notre victoire en pro- 
fondeur, Un travail s'aecomplit à notre insu que 
nous ne pouvons pas mesurer, 

Nous devons être nombreux, ce soir, à croire 
en l'action de Dieu sur le monde. Et, pourtant, 
Dieu n'apparait pas dans les crimes de l'Histoire, 
L'Histoire, dans la mesure où elle est criminelle, 
est l'œuvre des hommes asservis aux idoles et 
d'abord à Mammon, la plus sanglante de toutes. 
Notre Dieu — je dis bien notre Dieu, à vous les 
fils du Prophète, à nous les disciples du Christ 
— ce Dieu qui a parlé à <braham notre Père, est 
le Dieu des cœurs. Il est ce Dieu dont saint Jean 
a dit : « Deus Caritas est », Dieu est Amour, Il 
est amour et tout amour procède de lui, 


Ainsi, celui qui subsiste entre nous, malgré les 
attentats commis de part et d'autre, malgré les 
emprisonnements et les tortures, malgré tout le 
sang répandu par une Terreur que nous devons 
condamner d'où qu'elle vienne, cet amour est le 
fruit d'un travail très secret poursuivi d'année en 
année par des Françaises et des Français qui 
vous aiment, et c'est cela qui est l'œuvre de Dieu, 
non les abominations de lhistoire politique. 


Le Croissant et Ia Croix 


ne veux être, ce soir, au milieu de vous, 
Ju croyant qui parle à d'autres croyants. 
Si joyeuse que soit la fète qui nous réunit 
autour de cette table, je n'oublie pas sa pro- 
fonde signification religieuse, Vous venez de 
jeüner, en celle période d'examens, vous venez 
de vous priver, de souffrir : bien peu de chré- 


tiens acceptent de le faire aujourd hui ! 


Ce n'est pas assez de dire que le Croissant et 
la Croix ne s'opposent plus comme les étendards 
de deux races ennemies, résolues à s’entre- 
détruire, Ce n'est pas assez de dire que nous ne 
nous considérons plus les uns les autres, ainsi 
que faisaient nos pères, comme des infidèles qu'il 
s'agit de convertir par la force (€ Croiïs ou 
meurs ! >»). Ce n'est pas assez de dire que nous ne 
voyons pas en vous des attardés auxquels il con- 
vient de persuader par des raisonnements que Île 
Prophète n’est pas le Prophète, Et vous non plus, 
vous ne souhailez pas que nous renoncions au 
Christ, 

La vocation d'un savant comme Louis Massi- 
gnon, la vocation d'un saint comme le Père de 
Foucauld — comme le Père de Foucauld surtout 
tel qu'il se manifeste aujourd'hui dans les Petits 
Frères et les Petiles Sœurs qui sont sa postérité 
— a été de nous faire comprendre aux uns et 
aux autres que nous pouvons nous rejoindre dès 
ici-bas dans une espérance commune, et que nous 
avons beaucoup à apprendre les uns des autres 
et que si vous avez à recevoir de nous, nous aussi 
nous avons à recevoir de vous. Je me souviens 
qu'en 1916, à l'arrière du front de Verdun, j'al- 
lais voir, le soir, prier des Bambaras musul- 
mans : leur attitude admirable me rendait sen- 
sible la grandeur de Dieu, 

Nous avons trop négligé, nous autres chrétiens, 


d.r. 
Le SOUS-VÊTEMENT 


pour 
HOMMES 


FEMMES 
et ENFANTS 


EN VENTE PARTOUT 








de méditer la parole du Christ : « Il y a beau- 
coup de demeures dans la Maison du Père »,. 
Nous n'avons pas compris ce que signifiait son 
insistance à parler des brebis de sa bergerie qui 
connaissent sa voix. Mais il nous avertit qu’il 


existe d’autres bergeries. Et, certes, nous ne dour- : 


tons pas qu’à la fin des temps, il n’y aura plus 
qu'un pasteur et qu'un troupeau. Mais, d'ores et 
déjà, puisque musulmans et chrétiens, nous ado- 
rons et aimons un seul et même Dieu, nous avons 
le droit d'affirmer que nous constituons un seul 
troupeau face à ceux qui ne croient qu'en la ma- 
tière, qui n'attachent de valeur qu'aux ressources 
qu’elle recèle et qui n’ont de considération que 
pour le pouvoir qu'elle donne aux techniciens 
capables de ia maitriser, 


La politique et l'amour 


les politiciens m’entendaient, ils hausse- 
raient les épaules, Pourtant, écoutez-moi : 
la politique au sens le plus positif, le plus 
concret, peut et doit être infléchie dans le sens 
que nous désirons, grâce à notre alliance dans 


cette foi et dans cet amour, 


Vos hôtes de ce soir ne se résigneront jamais 
à renoncer à vous, Mais quand ils proclament 
qu'ils ne veulent pour rien au monde perdre 
l'Afrique du Nord, ce n’est pas au sens où l’en- 
tendent ceux qui ne veulent pas y renoncer à 
cause de ses richesses naturelles et de sa main- 
d'œuvre bon marché. 

Vos amis français croient qu’une amitié qui a 
résisté à tant de violences se maintiendra d’au- 
tant mieux qu'elle unira un jour des peuples 
également maitres de leur destin et qui, en de- 
meurant librement fédérés, croiront être d’ac- 
cord à la fois avec la géographie, avec l’histoire, 
mais plus encore avec les exigences de leur es- 
prit et de leur cœur. 

Voilà ce que nous croyons, et si vous le croyez 
aussi, nous serons assez forts pour tenir tête 
au destin quoi qu'il arrive. Ce qui ne signifie 
pas que je me désintéresse de ce qui peut arriver, 
Je ne doute pas que la solution ne soit politique. 
Me croirez-vous si je vous assure qu’à l’âge qui 
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F. M. 


devrait être celui de la retraite, je mène ce com- 
bat difficile d'abord pour vous, surtout pour 
vous ? Le jour où les problèmes essentiels seront 
résolus entre nos peuples, je pourrai m’endormic 
en paix. 


C'est impossible ! 


URONS-NOUS le temps de susciter dans le 
Parlement de demain une majorité nou- 
velle, avant que s’accomplisse entre nous 
l'irréparable ? C’est toute la question. Certes, il 
se trouve dans l’équipe gouvernementale actuelle 
des hommes qui n’ont pas renié lhéritage de 
Pierre Mendès-France, On les dit même résolus 
à réparer, au Maroc, les ruines accumulées par 
les héros du coup de force de Rabat, ceux dont 
on retrouve Ja main dans tous nos malheurs et 
qui viennent de manifester à Marseille une ma- 
nière bien à eux de pratiquer l'examen de 
conscience, 
Qui l’emportera, des ministres de bonne vo- 
lonté ou des hommes qui reçoivent à la Chambre 
les consignes des grands féodaux ? 


Quelle que soit l'issue du combat, que ce soit 
là notre résolution de ce soir; nous n’imaginons 
aucune conjoncture qui puisse faire de nous des 
ennemis, Nous ne serons jamais vos ennemis. 
Vous ne serez jamais les nôtres, quoi qu'il ad- 
vienne. 


Je l’ai constaté souvent : même des Français 
qui ne croient pas avoir pour vous d'amitié, qui 
nourriraient plutôt des préjugés malveillants à 
votre égard, si on leur parle d’un risque de 
guerre, ils haussent les épaules, répètent : « C’est 
impossible ! >» et ils deviennent songeurs comme 
s'ils prenaient conscience soudain de cette impos- 
sibilité, et du lien fraternel qui, à leur insu, s'est 
noué entre vous et eux. 


Mais vous me comprenez, vous qui êtes des 
étudiants de langue française, vous qui connais- 
sez au-dedans de vous cet enrichissement, mais 
aussi cette contradiction de deux cultures qui 
s'affrontent, Je vous adjure d’avoir confiance : 
notre amitié aura le dernier mot, 
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les bulles joyeuses raniment l'appétit dé- 
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